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BULLETIN DU JOUR

par suite d'un désaccord
survenu au sujet du pro-
gramme financier du futur
cabinet, MM. Peytral, Poin-
caré, Cavaignac et Barthou
ont refusé de faire partie de
la combinaison.

En conséquence, M. Bour-
geois a déclinélamission de
former le cabinet.

La désagrégation du grou-
pe socialiste continue à s'ac-
centuer.

M. Félix Faure s'installera
aujourd'hui à l'Elysée, que
M. Casimir-Perier a quitté
hier.

Le cardinal Desprez, ar-
chevêque de Toulouse, est
mort.

Un incident vient de sur-
gir entre l'Angleterre et la
Turquie, par suite de l'ar-
restation, à Constantinople,
du directeur de la poste bri-
tannique.

Lire « la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

ta Réforme Je 11)11
DES BOISSONS

Si, de la discussion jaillissait tou-

jours la lamière, voilà, certes, une

question qui, depuis longtemps, serait

résolue. Mais, en présence des ajour-

nements successifs que cette réforme

a régulièrement subis chaque fois
qu'elle est revenue sur le tapis, les

esprits les plus confiants en sont ré-

duits à se demander si elle aboutira

jamais. Et cependant sa réalisation

intéresse non seulement l'unanimité

des viticulteurs, mais aussi la grande

majorité des consommateurs.

M. Poincaré, ministre des finances

dans le ministère démissionnaire,

avait, en effet, préparé un projet de

loi sur la réforme de l'impôt des bois-

sons, projet destiné à remplacer celui

de M. Burdeau, soumis à la Cham-

bre au mois de mai dernier et qui n'a

pas abouti. Nous craignons fort, au-

jourd'hui, que le même sort ne soit

réservé au projet de M. Poincaré.

Cela serait d'autant plus regretta-

ble que ce dernier projet, distribué

aux Chambres le i5 septembre 1894,

semblait de nature, comme les an-

ciens projets Rouvier et Burdeau,

dont il conservait les grandes lignes,

à donner satisfaction aux légitimes
revendications des viticulteurs. Sans
doute on en aurait modifié certains

détails; mais, tel qu'il était, il répon-
à ce qu'on pouvait en espérer.

Il serait donc à désirer que l'étude

consciencieuse faite, à ce sujet, par

M. Poincaré ne restât pas lettre,

morte et que, reprise et au besoin

amendée, elle fût enfin adoptée par

le Parlement.

«Lors des diseussions dont la ré-

forme a fait l'objet au cours des pré-

cédentes législatures, il existait, dit

M. Poincaré dans son exposé des mo-

tifs, des divergences de vues sur l'éten-

due qu'elle devait avoir, et ces diver-

gences ont contribué dans une large

mesure à en empêcher jusqu'ici la

réalisation. Mais aujourd'hui l'entente

parait plus facile à établir sur la base

d'une réforme partielle, moins sédui-

sante peut-être qu'un dégrèvement

intégral, mais seule propre à sauve-

garder les revenus du Trésor et à

ménager les intérêts divers que la

question met en jeu. »

Ces vues ne sont pas celles de tout

*e monde puisque, dans quelques ré-
gions, les viticulteurs ne demandent
fien moins que la suppression totale

des droits qui peseut sur les boissons

jjygiéniques. Mais nous craignous

«ortque les partisans d'une solution

Radicale ne fassent, à leur insu, obsta-
cle

 » toute amélioration. Si, en 1893,

*° "eu de poursuivre l'affranchisse-

ment absolu des vins de toute espèce

«e contributions, la Chambre s'était

contentée de larges réductions, la ré-

lorme serait probablement faite main-

JNOUS rappellerons que le projet de

rr Poincaré comporte : la suppres-

sion de l'exercice dans les débits de

pissons; l'unification à 1 fr. 5o par

«ectohtre du droit de circulation qui

est actuellement de 1 fr., 1 fr. 5o et

2 fr. suivant les zones; l'abaissement

à 12° du titre alcoolique maximum des

vins ; la réduction ou la suppression

des droits d'entrée suivant que les

villes maintiendront, en les réduisant

dans les limites imposées par la loi,

ou supprimeront leurs droits d'octroi.

Les chiffres proposés pour le droit

d'entrée, dans les villes qui ne renon-

ceraient pas à leur octroi, sont les
suivants :

Vinsp.hect-
Ville d'une population agglomérée

de 4-ooo à 10.000 habitants 0.40
De 10.001 à 3o.ooo habitants 1 .00
De 3o.ooi à 5o.ooo habitants 1 .5o
D'une population supérieure à

5o.ooo habitants 2 .00
Paris 3 .5o

Dans les villes d'une population

agglomérée de 4-ooo habitants et au-

dessus, où le tarif d'octroi serait con-

servé, après le délai de cinq ans, ac-

cordé par la loi, ce tarif ne pourrait,

dans aucun cas, excéder le tarif du
droit d'entrée.

Ainsi, d'après ce projet, à Lyon, le

droit d'entrée étant de 2 fr. et le droit

d'octroi étant rabaissé à ce chiffre, un

hectolitre de vin rendu dans la ville

ne payerait plus que 4 fr- de droits

au lieu de 14 fr. , chiffre actuel.

Les droits seraient également de

4 francs à Saint-Etienne, à Grenoble,

et dans toutes les villes où la popula-

tion dépasse 5o.ooo habitants. A Ma-

çon, à Vienne, à Villefranche, les

droits ne seraient plus que de 2 francs.

Comme on le voit, la réduction serait

partout très sensible.

Pour permettre aux municipalités

de sauvegarder leurs revenus, la loi

prévoit l'établissement d'une licence

municipale, en addition à la licence

ordinaire, à la charge des débitants

de boissons.

Mais c'est par les dispositions rela-

tives aux bouilleurs de crû, qui sont

respectées par M. Poincaré, que ce

projet diffère le plus des précédents :

nous reviendrons sur cette question.

En somme, les dégrèvements sur

les boissons hygiéniques, consacrés

par le projet Poincaré, s'élèvent à

91.614.690 francs, dont 75.200.000

francs pour les vins, 8.400.000 francs

pour les cidres, et 8.000.000 environ

pour les bières.

Pour compenser cette perte, le

projet demande ^5 millions au relè-

vement de i56fr. 25 à 200 francs du

droit par hectolitre d'alcool, 16 mil-

lions aux licences et 3 millions aux

mesures prises pour ramener le privi-

lège des bouilleurs de crû dans les

limites légales. La réforme fait donc

plus que de s'équilibrer ; elle laisse

un excédent qui n'est pas à dédai-

gner.

Le projet de M. Poincaré, soigneu-

sement établi, peut fournir un excel-

lent terrain à la discussion ; il est à

souhaiter qu'il ne reste pas dans l'ou-

bli et serve enfin de point de départ

à l'accomplissement d'une réforme

démocratique attendue depuis si long-

temps. P.

Lettre Parisienne
Paris, 20 janvier.

A MAJORITÉ MODÉRÉE, CABINET RADICAL. —
LA.CARTF. FORGÉE. — AMNISTIE ET

EPURATION. — UNE PIERRE D'A-
CHOPPESiENT. - DEBUTS

DANS LE MONDE,

Il paraît que c'est jeudi que nous man-
gerons les dragées du nouveau-né minis-
tériel, dont l'enfantement, sans être la-
borieux, offre cependant des particula-
rités bizarres.

M. Félix Faurc est arrivé à la présidence
avec l'appui des modérés, dont les votes
lui ont formé une majorité ; et il s'em-
presse de donner le pouvoir aux radi-
caux, qui ont voté contre lui, On ne se
fait pas faute de le lui reprocher, mais on
a tort. La faute — si faute il y a — n'est
pas au président mais à la Constitution
qui, sous une étiquette nouvelle, a con-
servé des traditions anciennes.

Aux Etats-Unis, ces contradictions
n'existent pas. Pourquoi ? Parce que le
président, dont la base électorale est
d'ailleurs beaucoup plus large, arrive
au pouvoir comme chef d'un parti, qu'il
y amène avec lui : il a un programme à
lui, une autorité à lui, des ministères
qui ne relèvent que de lui.

Chez nous, le président n'a aucune au-
torité ; chacun de ses actes doit être
contresigné par un ministre qui ne re-
lève, non pas du Parlement tout entier,
mais uniquement de la Chambre seule.

Le vote qui a entraîné la chute du
cabinet, ayant été émis par la Chambre
dans un sens radical, le président de la
République devait logiquement faire
appel à un ministère radical. Etant don-
née la Constitution qui nous régit, la
conduite de M. Félix Faure a donc été
d'une correction absolue.

On peut critiquer la Constitution,
désirer qu'elle soit amendée dans un
esprit plus vraiment républicain. Dans
ce cas, il faudrait d'abord adopter une
large, très 'large décentralisation, qui
limiterait l'action du pouvoir central
aux seules affaires d'ordre général, inté-

ressant l'ensemble de la nation. Je doute,
d'ailleurs, que la France soit suffisamment
préparée à accueillir un pareil système.
Mais, dans les conditions actuelles, le
ministère Bourgeois est le seul possible.

N'oublions pas qu'il y a urgence à
faire voter au plus vite un budget quel-
conque.

***

Le nouveau ministère inscrit en tête
de son programme l'amnistie que le ca-
binet Dupuy avait refusée.

M, Bourgeois ayant, comme député,
voté pour la mise en liberté de Gérault-
Richard, l'amnistie, par le fait de son
avènement, devenait en quelque sorte
la carte forcée.

Rochefort profitera de cette mesure
de clémence et, bien qu'aussi hostile que
possible à ses idées et au ton ordinaire
de sa polémique, nous ne saurions y
trouver à redire. Les gens de sa sorte
sont encore moins gênants de près que
de loin.

Au surplus, afin que nul ne puisse se
méprendre au sens de nos paroles, je
tiens à y joindre un hommage respec-
tueux à l'adresse du général de Gallifet,
qui prend sa retraite. Ce brave et loyal
soldat, qui fut toujours au premier rang
pour combattre l'ennemi, qu'il vînt du
dehors ou du dedans, est contraint par
l'âge d'abandonner le service actif, mais
il n'abdique pas les espérances qui sont
au fond du cœur de tous les bons fran-
çais et, le jour où laPatric aurait besoin
du dévouement de tous ses fils, il serait
lepremier à répondre à son appel.

M

Les radicaux voulaient, dit-on, impo-
ser à M. Bourgeois l'épuration du per-
sonnel administratif. Ils n'y réussiront
pas.

L'a-t-on assez épuré, ce pauvre person-
nel? Ce sont les rancunes locales qui,
sous le couvert de l'intérêt politique,
réclament périodiquement cette satisfac-
tion. On n'en serait pas réduit à comp-
ter avec elles si la France était décen-
tralisée et si chaque région pouvait
s'administrer par elle-même.

L'épuration sera peut-être la pierre
d'achoppement du ministère de concen-
tration, car les partis extrêmes y ont
trop intérêt pour ne pas la poursuivre
par tous les moyens possibles. Ainsi
s'affirme le jacobinisme des soi-disant
libéraux,

***

Le nouveau président de la Républi-
que a fait, hier soir, ses débuts de
représentation officielle, au bal des
Saint-Cyriens.

Il n'est pas aussi facile qu'on pourrait
le croire, lorsqu'on n'y est pas habitué,
de savoir dire à chacun le mot qu'il
faut, de ne pas tomber dans la banalité
tout en évitant de se compromettre et
de ne pas trahir une lassitude pourtant
légitime. M. Félix Faure s'en est fort
bien tiré. Il a su prendre le ton qui con-
venait. Sa fille, qui l'accompagnait, est
charmante.

Dans le monde, comme dans la poli-
tique, les débuts de la présidence sont
des plus heureux.

UN PARISIEN.

LETTRE DE SUISSE
Berne, le ao janvier 1895.

Les affaires de France. — Le référen-
dum et la diplomatie suisse. — Une

ourleuse histoire de lettre.
La Suisse est loin d'être indifférente à

tout ce qui se passe dans la grande Répu-
blique-sœur, et la nouvelle inattendue
de la démission du président de la Ré-
publique, M. Casimir-Perier, nous a
plongés dans une profonde stupéfac-
tion.

En Suisse, où les esprits sont peut-
être pins pondérés et les tempéra-
ments plus froids qu'en France, on com-
prend mal le jeu éminemment français
de la bascule parlementaire, mais on
s'habituait à voir, sans effarement, les
ministres tomber périodiquement comme
des soldats de plomb.

On croyait toutefois, après le malheu-
reux assassinat de Lyon, M. Casimir-
Perier, président pour longtemps. A
Berne, où la vie politique internatio-
nale se centralise, il y a eu un moment
de véritable anxiété. L'élection fort heu-
reuse de M. Félix Faurc a rassuré et fait
plaisir, car non seulement le nouveau
président est sympathique, mais il est
libre-échangiste.

***

Je sors du Palais fédéral où j'ai eu
quelques renseignements à propos des
chances de la loi sur la représentation
de la Suisse à l'étranger, devant le
référendum populaire,

La masse électorale comprend le piège
comme elle l'a saisi en novembre der-
nier avec le Bcutezug, et votera engrande
majorité.

Pourtant, on en use bien souvent de
l'appel au peuple et je suis de l'avis de
M. Numa Droz.

Du référendum pas trop n'en faut
L'excès en tout est un défaut,

et le principal défaut, dans ce cas parti-
culier, est d émousser l'énergie politique
populaire en la forçant à un effort in-
tellectuel trop fréquent, ce qui en déten-
dra les ressorts. De plus, en leur enle-
vant leur responsabilité, on abaisse le
niveau des élus en les transformant en
machines à voter.

Le référendum du 3 février perpétré
par M. Durrenmatt, le fauteur du Beu-
tezug, ne passionne, du reste, que fort
peu la masse électorale.

Il s'agit de laisser au Conseil fédéral

le choix, la résidence et la direction des
diplomates et autres agents qui repré-
sentent à l'étranger la Confédération
helvétique, au point de vue politique
et commercial.

M. Durrenmatt trouve que la Suisse
dépense trop pour se faire représenter,
et pense que les Suisses à l'étranger
n'ont pas plus besoin de protection que
le commerce et l'industrie de renseigne-
ments pour augmenter leurs débouchés.
Il a demandé à près de 40.000 confédé-
rés qui n'ont jamais quitté la montagne
ou la vallée d'être de son avis, mais il
a omis de consulter les ressortissants
suisses qui sont à Paris, à Lyon, à Lon-
dres, à Berlin, à Rome, à Vienne, en
Amérique, c'est-à-dire ceux qui ont ab-
solument besoin de cette représentation
qu'il répudie.

Ce que cherche an fond M. Durren-
matt, c'est dénouer les liens fédéraux et
affaiblir le pouvoir central au profit des
cantons et surtout de son ambitieuse
personnalité.

Comme la question de la représenta-
tion à l'étranger |laissc beaucoup de
citoyens indifférents, il espère une ma-
jorité, grâce aux abstentions qu'il es-
compte.

Ces désirs ténébreux seront déposés
le 3 février prochain, car ils touchent
trop aux intérêts vitaux de la patrie
suisse, à son besoin d'expansion, au cré-
dit et à la dignité du pouvoir fédéral.

***
Il y a, depuis plus d'un mois, gros ta-

page autour du palais fédéral à propos
d'indiscrétions commises avant l'appari-
tion soudaine du projet Zemp sur la
nationalisation des chemins de fer. Com-
me cela se passe en France (c'est un
mal épidémique), la presse elle-même a
grossi le scandale par esprit de jalousie
ou de rancunes professionnelles. Le con-
traire eût dû arriver.

Certes, le journaliste bernois qui a eu
la naïveté d'écrire à un financier des
offres de confidences à prix d'argent, a
commis non un chantage, comme quel-
ques journaux l'ont dit, mais une simple
sottise. Pour le financier qui a, non seu-
lement repoussé les offres d'Artaxercès,
mais encore a envoyé la lettre au Con-
seil fédéral à fins d'information judi-
ciaire,

Cachez ce sein que je ne saurais voir!

il est bien regrettable que la bourse
de la ville où il opère, ne lui ait pas vo-
té une adresse de félicitations. On sait
que- les coulissiers sont gens au-dessus
de tout soupçon de spéculation, et que
les dépêches sensationnelles, même apo-
cryphes leur sont tout à fait inconnues.

Bref, le procureur général de la Con-
fédération a été mis en mouvement
et la justice informé.

Le palais fédéral, depuis cette alga-
rade, a ses bureaux cadenassés. Tant pis
pour la presse en général, maisnonpour
quelques journaux influents, toujours
bien informés autrement.

Pour moi, qui n'ai qu'à me louer de
mes relations officieuses je sais me
taire quand il faut. Il me semble toute-
fois que le Conseil fédéral pourrait être
sans danger plus large en matières de
communications à la presse.

***
Les projets préparés dans chacun des

dicastères peuvent être très intéres-
sants, mais ne doivent jamais avois rien
de mystérieux, et n'ont en tout cas de
valeur réelle qu'après le débat public
devant les chambres. Pour les déci-
sions, elles doivent être nécessairement
publiques. Il faut en finir avec tous ces
secrets..... de ma grand' mère.

Exemple: On croyait que la divulga-
tion (avant la lettre) du projet Zemp
ferait du tort au Jura-Simplon. Il n'a
jamais été si haut à la cote qu'aujour-
d'hui.

Je réserve pour la semaine prochaine
quelques projets fédéraux en prépara-
tion.

Avant-hier, le conseil fédéral a offert
son dîner annuel au corps diplomatique,
sous la présidence de M. Zemp. M. Bar-
rère, ambassadeur de la République
française à Berne y assistait et était
très entouré. M. le président de la Con-
fédération, M. Adrien Lachenal, chef
du département des afïïùrcs étrangères
et M. Hauser, des finances et péages,
ont été particulièrement aimables.

Que c'est donc beau la politique ; mais
que le moindre grain de franchises zo-
nales ferait bien mieux l'affaire de la
Savoie, de Gèx... et de Genève !

Sylvain-Noël.

(De nos rédacteurs spéciaux)

Paris, 21 janvier.

UHË CONFÉRENCE
La note suivante est communiquée à la

presse :
Une nouvelle conférence a eu lieu ce

matin entre MM. Bourgeois, Peytral,
Cavaignac, Hanotaux, Poincaré et Bar-
thou. La question de l'impôt sur le re-
venu qui semblait résolue hier a été de

nouveau agitée.

M. BOURGEOIS A L'ELYSÉE
Paris, 3 heures 3o.

li Agence Havas communique aux jour-
naux la note suivante j

Le président de la République a reçu
à 2 heures i/a, M. Léon Bourgeois qui
lui a rendu compte de l'état des négo-
ciations qui ont été engagées et qui se
poursuivent. Dans la soirée, M. Léon
Bourgeois doit revoir M. le président de
la République,

LA SITUATION
Paris, 4 li euros.

A s'en tenir aux notes officieuses
publiées hier dans la soirée, on pouvait
considérer le nouveau ministère comme
véritablement constitué.

N'annonçait-on pas déjà que M. Bour-
geois devait se présenter, ce matin à 10
heures, devant le président de la Répu-
blique avec son cabinet de concentration
au complet ?

Il n'en va pas ainsi, hélas ! et le cabi-
net, à cette heure encore, n'est pas cons-
titué du tout.

M. Bourgeois a continué pendant
toute la matinée ses démarches d'hier
auprès de nombreuses personnalités po-
litiques, et il semble que les difficultés
ne disparaissent pas.

MM. Cavaignac, Barthou, Poincaré,
Peytral et Hanotaux restent absolument
acquis à l'heure actuelle mais, outre que
leurs portefeuilles ne sont pas encore
définitivement désignés, tous les noms
donnés jusqu'ici, pour les autres minis-
tères, sont absolument fantaisistes.

M. Bourgeois, comme le dit la note
officieuse que nous vous avons télé-
graphiée, s'est rendu à l'Elysée à a heu-
res IT2, et a rendu compte de ses démar-
ches au président de la République,
Îmis il a repris avec une nouvelle ardeur
a chasse aux ministres.

En résumé, la crise n'a guère
changé d'aspect depuis hier. Les amis de
M. Bourgeois continuent à espérer que
nous aurons, ce soir, un résultat plus
définitif, et ne doutent pas du succès
final du député de la Marne.

AU SÉNAT n . ;:.„
Pans, 4 h. 45-

Le Sénat, en raison même de la crise,
n'a siégé aujourd'hui que pour la forme.

Après ce semblant de séance, les sé-
nateurs, très nombreux ma foi, se sont
répandus dans la galerie des bustes et
dans la bibliothèque, afin d'échanger
leurs vues et de s'enquérir des diverses
phases que traverse la crise ministé-
rielle.

Les membres de la haute assemblée
n'ont pas été surpris d'apprendre que
M- Bourgeois rencontrait de nouvelles
difficultés dans ses démarches. Peut-être
même, ont-ils éprouvé dans leur for in-
térieur une satisfaction qu'ils ont, du
reste, dissimulée avec une prudence
toute diplomatique.

En effet, la grande majorité des séna-
teurs ne voit pas sans quelque répu-
gnance M. Bourgeois revenir aux affai-
res avec un programme en tête duquel
figureraient : l'amnistie, la réforme des
droits de succession et l'impôt progres-
sif sur le revenu ; alors même que ce
dernier ne serait qu'une simple expé-
rience.

Beaucoup de membres de la Chambre-
Haute reprochent également au député
de la Marne de chercher ses collabora-
teurs à peu près exclusivement dans la
fraction avancée du parti républicain.

— C'est très joli de vouloir faire de la
concentration, avons-nous entendu dire
à un sénateur du centre, mais il ne faut
pas la faire qu'avec ses amis. »

Cependant un certain nombre de séna-
teurs semblent regretter la prolonga-
tion de la crise. Ceux-là se résigneraient
à un ministère Bourgeois pourvu qu'il
fût prêt tout de suite.

A LA CHAMBRE
Paris, i heures 35.

L'animation est très grande aujourd'hui
dans les couloirs.

On espérait que cette journée serait la
dernière de la crise, et que le cabinet pour-
rait sa présenter dès demain devant la
Chambre.

Mais les événements de la journée sem-
blent de nature à démentir cette espé-
rance.

On est, constatons-le. presque unanime
à le regretter, car l'état d'énervement que
produisent toutes les crises aboutit fatale-
ment à inspirer à tous le désir que cela soit
fini le plus vite possible.

C'est aujourdTvui le sentiment général.
Nous l'entendons exprimer de cent façons
diverses dans les couloirs. On fait observer
par exemple, et non sans raison, qu'après
la semaine plus qu'agitée que nous venons
de traverser, le pays a besoin de calme et
de repos.

On attend donc avec une certaine anxiété
des nouvelles précises sur l'état des négo-
ciations de M. Bourgeois. Bien entendu les
racontars les plus divers et les plus fantai-
sistes circulent. Nous ne nous y arrêterons
pas.

Paris, 5 h. 25.

On annonce dans les couloirs que
M. Bourgeois vient de se rendre à l'Ely-
sée, à l'issue de la longue conférence qui
a eu lieu chez lui.

On raconte, à ce propos, que, interro-
gé à la sortie de son domicile par plu-
sieurs reporters, M. Bourgeois s'est re-
fusé à parler en prétendant qu'il était
naturel que le président de la Répu-
blique fût le premier informé des déci-
sions prises.

Cette réponse n'a pas produit bonne
impression. On estime qu'elle aurait été
tont autre, si le cabinet eût été sur le
point d'être formé.

On fait même courir dans les couloirs
que M. Bourgeois est résolu à rendre
son tablier.

Ce bruit produit une grosse impres-
sion.

L'IMPOT SUR LE REVENU
Paris, 5 heures i5.

Comme l'indique la note officieuse

communiquée sur la conférence de ce
matin entre M. Bourgeois et quelques-
uns des membres désignés de son futur
ministère, c'est la question de l'impôt
sur le revenu qui est devenue la pierre
d'achoppement de la formation du nou-
veau cabinet.

C'est, en effet,|une grosse question,'
difficile à résoudre, et l'on n'a pas été
surpris d'apprendre que dans leur réu-
nion de ce matin les futurs ministres
n'avaient pu se mettre d'accord.

Une nouvelle conférence a eu lieu à
3 h. ij2 chez M. Bourgeois. MM. Cavai-
gnac, Rarthou, Peytral, Hanotaux et
Poincaré étaient présents.

On n'est pas fixe encore sur le résul-
tat de cette conférence qui n'a pas duré
moins d'une henre et demie.

Tout ce qu'on sait, c'est que M. Bour-
geois est sorti de chez lui à 5 heures
pour se rendre à l'Elysée.

Paris, 5 heures 3o

Nous avons vu cet après-midi un certain
nombre de députés radicaux, et nous leur
avons demandé ce qu'ils pensaient des diffi;.
cultes que rencontraient M. Bourgeois dans
son entreprise.

L'opinion générale que nous pouvons dé-
gager des réponses qui nous ont été faites
c'est que le parti radical est assez mécon-
tent de l'obstination que M. Bourgeois met
à vouloir conserver des membres de l'an-
cien cabinet Dupuy. M. Bourgeois aurait
fait très rapidement et très facilement, dit-
on, un ministère radical, mais il tient abso-
lument à faire un cabinet de concentration
et des difficultés, faciles à prévoir, se
dressent devant lui. Cette obstination de M.
Bourgeois vient-elle bien de lui et le pré-
sident de la République n'aurait-il pas in-
diqué la voie suivie par son président du
conseil éventuel ?

Cela ne se sait pas et ceux qui le disent
n'en savent absolument rien.

Paris, 6 heures.

Les prévisions pessimistes sont ample-
ment réalisées. M. Bourgeois s'est réel-
lement rendu à l'Elysée pour décliner la
mission qui lui était confiée.

Cette nouvelle cause un grand décou-
ragement dans le salon de la Paix, où
on ne prévoit plus maintenant quel
jour la crise sera dénouée.

On se demande déjà qui le président
de la République fera appeler. On parle
de MM. Loubet, Fallières, Cavaignac;
mais ce ne sont là que des suppositions
sans aucune valeur.

UNE NOTE OFFICIEUSE

Paris, 6 h. 3o.

La noie officieuse suivante vie.it d'être
communiquée à la presse :

Dans une nouvelle entrevue qui a en
lieu cet après-midi, eutre MM. Peytral,
Cavaignac, Poincaré et Barthou, il a
été reconnu, d'un commun accord, que
la situation actuelle commandait la
formation d'un ministère Je concen-
tration républicaine, dont M. Bour-
geois était le chef le plus naturelle-,
ment désigné. :

Mais, malgré tous les efforts faits
pour assurer, par leur collaboration
personnelle, le succès de cette combi-
naison, MM. Peytral, Poincaré, Ca-
vaignac et Barthou ont été amenés à
penser que l'entente s'établirait plus
facilement entre des hommes moins
directement engagés dans les discus-
sions financières.

Dans ces conditionsl ils ont prié M.
Bourgeois de vouloir bien les délier
dés engagements qu'ils avaient pris
vis-à-vis de lui, tont en lui promettant '
leur concours le plus actif, pour la
réussite de l'œuvre qu'il a entreprise.

Cette note a été rédigée dans la réunion
que nous vous avons signalée.

RETRAITE DE M. BOURGEOIS

Paris, 7 heures.

Kl. Léon Bourgeois, comme nous
vous l'avons télégraphié, s'est ren-
du auprès du président de la Répu-
blique et lui a fait connaître qu'en
présence de la décision prise par
les hommes auxquels il avait fait
appel, il croyait devoir remettre
entre ses mains, le mandat qu'il
avait bien voulu lui confier.

Cette nouvelle a produit une vive

émotion dans le monde parlemen-

taire.

On annonce que M. Félix Faure va

laire appeler, à titre consultatif, MM.

Peytral, Poincaré et Cavaignac.

Paris. 7 h. 3o.

M. Félix Faure a eu, à y heures,

une entrevue avec M. Poincaré.

On assure que celui-ci a vivement

engagé le président de la République

à faire appeler de nouveau M. Bour-

geois pour l'inviter à continuer ses

négociations.

Les Journaux
Du Figaro :

On s'esl mis d'accord pour reconnaître qu'il
n'y avait de* possible que la concentration.
Mîiis laquelle ? Car, enfin, comme l'a expliqué
M. Bourgeois; il y en a au moins deux, dont
une incline vers le centre el l'autre verse dans
le radicalisme. Se concentrera-t-on à droite 01*
à gauehe ? Cruelle eni me.

M. Hour^cois a résolu comme en se jouant
ce délicat problème. Le ministère accordera
un semblant de satisfaction aux modérés, par
le choix de ses membres et donnera de plus
sérieux gages aux radicaux, par son pro-
gramme.

Du Siècle :
M. Bourgeois s'est définitivement assuré le

concours de MM. Poinar-, Hanotaux, Barthou,
Peytral et Cavaignac. Les trois premiers fai-
saient partie du cabinet qui vient de démis-
sionner. Nous voici revenus aux ministères dis
débarquement, aux ministères télescnpiques
qui sortent les uns des autres. M. Bourgeois
fait un ministère Dupuy sans M. Dupuy.
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De la Petite République :

L'attitodA tle* socialistes sera ce qu'elle doit
être, e'est-à-diro conforme aux intérêts qu'ils
ont à défendre. M. Bourgeois aura leur appui
quand il demandera à la Chambre des rétor-
mes satisfaisantes, quand il préparera des me-
sures équitables; il les trouvera contre lui dès
qu'il paraîtra donner des gaj;es aux réaction-
naires.

Du Radical :

Les conditions dans lesquelles M. Bourgeois
accepte le pouvoir sont particulièrement ditli-
cilcs et tous tes républicains qui ne veulent
pas de la concentration de la droite ont le de-
voir de lui donner leur concours.

Du Gaulois :

M. Bourgeois est un homme fort avisé. Je ne
serais pas étonné que sa politique ne différât
pas beaucoup, en apparence, de celle d'un mi-
nistère modéré, mais sous son gouvernement
l'administration, la magistrature, les finances
seront radicatisées. I es comités révolutionnai-
res de province se reconstitueront sournoise-
ment i-elèveroui un peu la tête et se remet-
tront en campagne, non pas pour M.Bnurgeo"-
ni même pour M. Urisson, mais pour les so-
cialiste.

 —.__—«aaKUSSM»»— ~

SÉNAT
Paris, ai janvier.

La séance est ouverte à 2 h., sous la pré-
sidence é& M. Cballemel-Lacour.

LE Ut DE I. ÂOBIFFRED

dl. 1© président. — J'ai reçu de M. Au-
diffred, député de la Loire, la lettre sui-

vante ;
« Monsieur le président,

« Des incidents politiques d'ordre local,
le dés» d'empêcher la prolongation d'une
grève qui prive de travail plusieurs mil-
liers d'ouvriers et qui serait déjà terminée
si la perspective d'une élection législative
n'était venue raviver le conflit en voie d'a-
paisereieat, m'ont déterminé, non sans re-
gret, â ne pas accepter le mandat de séna-
teur qui ma été confié par les électeurs de

la Loire,
« J'ai l'honneur de vous faire connaître

ma résolution. Je n'oublierai pas que mes
concitovens m'ont fait un grand honneur
en me Jugeant digne de siéger dans la haute
Assemblée que vous présidez.

« Veuillez agréer, etc.
« AuDiïTRED, député de Roanne.

LES GRÈVES DES CHEMINS BE FER
M. Marquis dépose au nom de la com-

mission d'initiative parlementaire, _ un rap-
port concluant à la prise en considération
d'une proposition relative à l'interdiction
des grèves dans les exploitations de l'Etat
et les services des cv omins de 1er.

En l'absence du ministère, le président
invile le Sénat à lever la séance.

La séance est levée à 2 heures 20.
Séance jeudi.

iMu Priai' et ie la MpMipe
Paris, ai janvier.

A L ELYSÉE
M.FélixFaure s'installera demain à l'Ely-

sée, où pour la première fois, il a déjeuner
ce matin avec su famille.

A midi juste, en effet, une des voitures
du ministère de la marine a conduit à la
présidence de la République Mmp Félix
Faure et M 110 Lucie Faure qu'accompagnait
un altac'é du cabinet de M. Félix Faure.

Les officiers de la maison militaire et M.
Blondel. secrétaire particulier du nouveau

Erésident de la République, ont reçu, au
as du perron, la femme du président de la

République et sa fille.
Dans la matinée, le président de la Repu

blique a reçu M. Brand, député et maire de
Rochefort, qui venait le remercier des 5oo
francs qu'il a envoyés au bureau de bien-
faisance de celte ville,

LA MAISON MILITAIRE
Le président de la République n'a pris

encore aucune décision en ce qui concerne
la composition de sa maison militaire.

On sait déjà que. contrairement à M. Ca-
simir-Perier, M. Félix Faure n'aura pas de
maison civile.

U est probable que tous les officiers de
la maison militaire de M. Casimir Perier
seront conservés par son successeur, sauf

• le général Berruyer. Le commandant de
Lagarenne, dont on annonçait le départ, a
consenti à demeurer, sur la demande de
M. Félix Faure.

Le général Berruyer sera remplacé, non
par un contre-amiral, comme on l'avait dit
à tort, mais par un général de brigade ou
de division qui assumera en même temps
que les fonctions de chef de la maison mi-
litaire, celles de secrétaire-général de la
présidence.

Le capitaine d'état-major Bouchez conser-
vera les fonctions de commandant militaire
de l'Elysée.

Le secrétariat particulier de M. Félix
Faure sera sous la direction de MM. Gall,
Blondel et du capitaine d'infanterie de
Lamothe. ami personnel du président.

L'IMPRESSION AU VATICAN
D'après le correspondant, romain <l«2Vc«>-

York-Hérald, le pape aurait accueilli avec
une certaine satisfaction le c^oix de M.
Félix Faure. il aurait dit au cardinal Ram-
polla :

La France a donné, une fois do plus, une
preuve de son bon sens et de son patriotisme.

Le correspondant ajoute ;

Toutefois, je suis en position d'établir que
«les instructions secrètes ont été envoyées du
Vath ai» au nonce » Paris, l'invitant à concen-
trer les votes des bons catholiques sur un
nom qui n'était certainement pas celui de M.
^'élix i<'aure.

Il semble, qu'au dernier moment, l'impossi-
bilité du succès parut si évidente, qu'on ne lit
aucune autre d marche pour soutenir le pro-
jet, de telle sorte que ce nom demeurera peut-
être pour toujours enseveli dans les archives
secrètes du Vatican et de la nonciature.

"* -^ ~—

M. GâSffVJSR-PBRIER
te départ de l'Elysée

Paris, 21 janvier

M. Casimir-Perier a quille l'Elysée ce ma-
tin pour se rendre à son hôtel particulier de
la rue Nilot.

Avant son départ, l'ancien président de
la République, a reçu à 10 heures, le petit
personnel de l'Elysée, qui avait demandé à
fui l'aire ses adieux. Très touché. M. Casi-
mir-Perier a remercié en termes émus les
employés et serviteurs de l'Elysée de cette
démarche, et leur a dit qu'il conservait
d'eux le meilleur souvenir.

A il heures, heure que M. Casimir-Perier
avait fixée lui-même pour son départ, la
compagnie de garde s'est rangée en bataille
dans la cour de l'Elisée ; tes gardes des
Palais nationaux, de service a. I Elysée, en
grand uniforme, se sont placés sur les
Warc' es du perron d'honneur.

M. Lafargs e secrétaire général, le géné-
ral Berru.1 er ; le contrôleur général Roma-
ne t ; MM, du Taîgn\ , Brlce. Marehegay, le
colonel Cl atiioin, Ses commandants de
Lagarenne,, Bourgois.,, Moreau, !e capitaine
de frégate Geniiiiiet, tous en grande tenue,
attendaient M. Cas. mir-Perier en haut du
perron d'honneur.

Au moment ou l'ancien président appa- J
naît, les troupes présentent les arme», et I
las tonfetMsn âwOtett! aux efetwtïg®, 1

M. Casimîr-Perioi1 a alors serré la main
une deuxième fois aux membres de_ sa

\ maison civile et de sa maison militaire ;
i puis, il a pris place dans un landau avec

Mme Casimir-Perier, M- Lafargue et le
commandant Bourgois.

Faubourg Saint-llonoré, la foule, assez
nombreuse, a salué l'ancien président, qui
a répondu gracieusement.

A n h. ija, le landau qui avait conduit
M. Casimir-Perier est revenu prendre Mlle
Germaine Perier, qu'accompagnait M. du
Taiguy.

, LE PARTI SOCJftLISTE
Paris, 21 janvier.

Un des membres du groupe socialiste de
la Chambre, a fait à un rédacteur du Matin
les intéressantes déclarations que voici au
sujet des diversions qui se manifestent
dans te parti.

Ce ne sera pas seulement trois ou quatre dé-
missions de députés socialistes que la presse
aura à enregistrer, mais plus de quinze. Nous
sommes las des allures c assailles et des prd é-
dés autoritaires des gens de lu Petite Républi-
que. Yoilà des gaillards qui s'élèvent contre la
discipline militaire et qui prétendëut nous me-
ner à la prussienne. Il nous faut dire amen à
tout ce qu'a décidé ce petit cénacle, et ce qu'il
y a de plus insupportable, c'est que ce sont
précisément les individus qui ont le moins de
talent, qui apportent à la cause le' concours le
plus insignifiant et qui prétendent imposer
leur domination, sans parier des petits jeunes
gens d'un journal dont les avis sont ridicules
et les procédés blessants.

Au cours de la campagne électorale en fa-
veur de M. Géraull-Kichard, un manifeste très
violent et dans loquet M. Navarre était traité
d'une façon blessante, fut publié avec la signa-
ture de tous les membres du groupe. Comme
de coutume, ce factura avait été élaboré, en
comité intime, à la Petite République.

Le lendemain, notre collègue Cliassaing vint
se plaindre de ce qu'on ait abusé de son nom,
alors qu'on savait bien qu'il était l'ami intime,
le compagnon de luttes politiques de M. Na-
varre. Il fut rabroué de la belle façon.

Aussi, la démission des membres non-eollec-
tivisles sera-t-elle un fait accompli avant huit
jours.

Paris, 21 janvier.

LES PRÉVISIONS
0E M LE MYRE BE V8LERS

Un rédacteur du Journal, qui s'était
rendu à Marseille, a pu interviewer M. Le
Myre de Vilers. Voici un extrait de cet in-
terview :

— I.'expédition sera-t-elle de longue durée ?
— Gela dépend. Si les Hovas restent dans le

Nord, dans un an nous en aurons terminé
avec eux. Il nous faudra deux ans s'ils émi-
grent vers le Sud, oii nous ne pourrons les
poursuivre que très péniblement. L'expédition
du reste, sera for. ément interrompue pendant
la saison ces pluies, d'i ctobre en avril ; car,
dès qu'il pleut, le sol étant en terre glaise pu-
re, les sentiers se détrempent et deviennent
impraticables.

— Est-il vrai* que l'armée hova est sérieuse-
ment encadrée par des officiers ç trangers ?

— La nouvelle ne doit pas être exa< te : les
Hovas ne paient personne. Dans ces con-
ditions, il me paraît difficile qu'ils aient pu re-
cruter un état-major de choix, ils possèdent
tout au plus le concours de quatre ouiinq
aventuriers auxquels, au fond, ils n'accordent
qu'une très mince conliance. C'est maigre.

— Ne pensez-vous pas, monsieur le ministre,
quand ils verront que c'est la guerre pour de
bon, que les Hovas voudront entrer en pour-
parlers ?

— Je ne le pense pas. Si j'avait dû obtenir
quelque chose dans ce sens, l'événement se
serait produit à Tananarive, 011 j'ai quelques
relations influentes. Mais à présent, c'est bien
fini, 1 ar les 'Hovas sont persuadas que nous 1
renoncerons à les poursuivre à l'intérieur du
pays.

On avait forgé de toutes pièces une légende _
qui tendait à créer cette opinion que des amis
de la France existent à Madagascar. Quelques
Malgaches ont été' élevés dans nos collèges, et
ce sont nos pires adversaires. ;

Du reste, voyez-vous, il n'y a pas de Hovas i
amis de la France. Sujets d'un gouvernement ,
t,\ rannique, il ne leur est pas permis, sous
peine de mort, d'avoir d'autres sentiments que '
ceux du gouvernement lui-même, et ils n'en
ont pas d'autres.

Ces sentiments ne sont pourtant pas les I
mêmes parmi les puissants < e la cour d'E-
nijrne. le premier ministre et la reine, par j
exemple, ne partagent point les mêmes idées;
il n'y a pas, en effet, de pires ennemis. Mais
leur haine ressort d'une rivalité de pouvoir :
ils seront d'accord dès qu'il s'agira de se liguer 1
contre nous.

1

HISTOSHE D'UNE MISSION ;:

M. Le Myre de Vilers a fait en ces ter- '
mes, à un rédacteur du Matin, le récit de sa <
mission auprès du gouvernement de la
reine Ranavalo.

— Quand je suis arrivé à Tananarive, je
ne me faisais aucune illusion sur le succès
des négociations que j'allais entamer. Aus-
si, dès que les délais fixés par l'ultimatum
furent expires, je fis procéder à l'évacua-
tion. U était temps de partir. Huit jours
plus tard la fièvre aurait décimé même les 1
plus forts d'entre nous, tandis que nous n'a- <
vons subi aucune perte.

Nous avons quitté Tananarive le 26 octo-
bre ; l'escorte suivit le chemin de Majunga, t
tandis que la mission se dirigeait vers Ta-
matave. Les cinquante hommes présents J
lurent quelque peu inquiétés pendant le
trajet de Tananarive à Majunga.. Mais il t
n'y eut aucun acte d'I-oslilité caractérisée. c
C'était le mot d'ordre du gouvernement
hova, qui tenait à donner aux Français l'ap-
parence de tous les torts et leur rendre la ,1
route difficile, mais non impossible.

Pour ma part, quand j'ai traversé la place
de Tananarive, après la rupture des négo-
ciations, j'ai vu la foule nombreuse, qui se s

pressait autour de mes porteurs, s'écarter
avec respect, en silence, sans aucune mani- f

festation hostile ou simplement irrespec-
tueuse. Aucun cri ne fut proféré. Une cer-
taine gravité régnait : on aurait dit que les
Hovas pressentaient dans mon départ le
prélude d'événements solennels, et qui de (
vaient marquer dans leur histoire.

Notre retraite s'effectua sans encombre.
A non arrivée à Tamatave, je recueillis

les nombreux colons qui s'y étaient réfu- [
giés. J'ai assuré le service des vivres et 1
des secours, et, grâce à ces précautions, j
personne n'a manqué de rien. ,

Pendant ce temps, des pillards hovas se
sont livrés à des déprédations dont la cour c
d'Eniyrne doit être rendue responsable. Les <
dommages matériels éprouvés par les co- r
Ions sont assez considérables. La Franceest
assez forte pour en exiger la complète ré- ' *
paration. ,

L'OCCUPATION DE TAfflATAVE

Le Peï-Ho, qui vient de ramener en France
M. Lo Myre de Vilers, a joué un rôle im I 1
portant dans les événements de Mada- (
gascar. ;

Arrivé le 5 décembre au matin devant |
Tamatave, avec les troupes de la Réunion, t
le Peï-Ho reçut l'ordre de mettre en batte-
rie l'artillerie embarquée à la Réunion et
de prendre rang de bataille avec le Pri-
Maugi.e'-, et le Ilugon çmbossés avec le
Dujjelit-Thouars. devant les forts de la
ville, prêts à soutenir le débarquement des
troupes quand l'ordre serait donné.

M. Le Myre de Vilers, dans l'espoir de ,
voir les llovns accepter l'ultimatum du \
gouvernement jusqu'au 12, date à laquelle
à six heures du malin, Je Papia apporta s

i
 l'ordre de débarquer.

L'ultimatum envoyé au gouverneur du
fort hova portail que'sï l'ouvrage 11' lait pas
c vacaé dans une heure, c'est-à-dire à sept e

heures, le bombardement aurait lieu sur
toute la ligne de combat.

Le Dupetit-Thouars faisait face au fort de
la ville et pouvait balayer la plaine ouverte!
le Hugon était embossé devant la plage
qui relie le fort à celui de Farafate, et le
Primauguet était embossé devant ce der-
nier fort, conjointement ave le Papin.

Au premier coup de canon, les Hovas
s'eufuirent épouvantés ; le débarquement
eut lieu sous la surveillance du comman-
dant en chef des troupes, le capitaine Bien-
aimé.

A huit heures et demie du matin, toutes
les troupes, environ six cents hommes,
étaient à terre. Le Dupetit-Thouars bom-
bardait un petit fortin où l'on voyait des
Hovas tirer sur nos soldats qui montaient à
l'assaut, le chef de bataillon Cluzet en tête.
La résistance était finie; le pavillon trico-
lore flottait au haut du fort, annonçant que
Tamatave était désormais ville française.
Le gouverneur, deux officiers et deux sol-
dats hovas avaient été tués aux environs
du fort par les obus du Dupetit-Thouars.
Les pillards avaient profité de la panique
générale pour mettre le.s magasins de Ta-
matave au pillage. Nos troupes arrivèrent
à temps pour empêcher ces déprédations.

Les journaux de la Réunion font le plus
bel éloge du commandant du Peï-Ho, qui a
pris une part effective au bombardement.
Nous cro.\ ons d'ailleurs savoir que le colo-
nel Bienaimé a proposé M. Dombré pour la
croix de la Légion d'honneur.

m. LE MYRE DE VILERS A PARIS
M, Le Myre de Vilers est arrivé ce matin

à Paris, à 9 heures.
Une vingtaine de ses amis personnels

l'attendaient à la gare, pour lui souhaiter
la bienvenue. Parmi eux, nous citerons
MM. Bompard, résident général à Mada-
gascar ; Larrouy, résident général actuel ;
le général Parmenlier, etc., elc. M. Le
Myre de Vilers était accompagné de M.
.d'Anthouard, consul à Tamatave, qui fit
partie de la colonne d'évacuation de Ma-
junga.

M. Le Myre de Vilers s'est encore, expli-
qué sur les excellentes conditions dans
lesquelles il a laissé notre petite garnison
de Tamatave. Les soldats venus de la Réu-
nion occupent la Batterie abandonnée par
le gouverneur et divers édifices parfaite-
ment aménagés, et ils n'ont pas à redouter
les graves maladies qui dhs iminèrent, en
i885, les troupes commandées par l'amiral
Miot.
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LES SCANDALES
Paris, 21 janvier.

LES AFFAIRES DE CHANTAGE
Nous avons eu, ces temps derniers, l'oc-

casion d'annoncer que M. Doppf'er meltait
la dernière main au règlement des aflaires
de chantage dont il a été saisi. Les dossiers
ont été communiqués au parquet et il est
vraisemblable que le tribunal correctionnel
aura à en connaître dans une quinzaine de
jours.

Contrairement à un bruit enregistré par
quelques-uns de nos confrères,, aucune or-
donnance de non-lieu ne sera rendue par le
parquet.

M, Doppfer va plus spécialement s'occu-
per, à présent, des affaires de chantage
dirigées contre la Compagnie transatlanti-
que, affaire dans laquelle pourrait se trou-
ver compromis un personnage de l'entou-
rage de M. Portalis, personnage qui, à
Gien. aurait joué un rôle sur lequel le ma-
gistrat tient à être complètement ren-
seigné.

LA SOCIÉTÉ NIÇOISE
S'occupant toujours des affaires de la So-

ciété niçoise, M. Brossard-Marcillac a eu,
cet après-midi, une assez longue conférence
avec M. Bernard, commissaire aux déléga-
tions, et M. Blanc, expert.

Des perquisitions ont été ordonnées.
Le juge d'instruction a remis, en outre, à

M. Bernard trois mandats d'amener. L'un
se rattache à la plainte de M. René Gau-
tier, députe. Les deux autres sont motivés
par une plainte adressée de Marseille au
parquet de Paris.

M. Bernard a procédé aussitôt â l'arres-
tation de M. Bardou, agent d'affaires, 218
bis, rue des Pyrénées.

Les autres arrestations seront opérées ce
soir et demain matin.

LES CHEMINS DE FER DU SUD
M. de Cosnae a interrogé, cet après-midi,

M. Félix Mariin. 11 a entendu plusieurs té-
moins qui ont été appelés par leur situation
à connaître les faits qui se rattachent aux
anciens administrateurs de la Compagnie
des C emins de fer du Sud.

INFOR^TIONS
Paris, 21 janvier.

Elections au Conseil général

Canton de Guise (Aisne), MM. Flamand,
républicain. 1.947 v°ix; Parmenlier, 1.645;
Géraull-Kichard, révolutionnaire, 535.

Ballottage.
Canton de Quillebœuf (Eure), M. le comte

d'Osmoy, républicain, élu.
Canton de Nogenl-le-Roi (Eure-et-Loire),

M. Trillon, républicain, élu.
Canton de Roquemaure (Gard), MM. As-

tier, républicain, I.I65 voix; Rigaud, so-
cialiste, 773 ; Raymond, républicain, 494.

Ballottage.
Canton de Sezanne (Marne), M. Léon

Jolly, républicain élu.

La santé de M. Lépine
M. Lépine, préfet de police, est toujours

souffrant.
Son état qui paraissait s'être un peu

amélioré, reste stationnaire.

L'Union Latins
M. Lockroy, vice-président de laChambre,

présidera demain soir le banquet de l'U-
nion Laline, organisé pour 1 anniversaire
de la bataille de Dijon.

Mort du cardinal Desprez
Une dépêche de Toulouse annonce que

le cardinal Desprez, archevêque de Tou-
louse, est mort dans cette ville, ce malin à
deux heures, succombant à une crise car-
diaque.

Mgr Desprez, né le 14 avril 1807 à Ostri-
court (Nord), avait été successivement
évèque de Saint-Denis (Réunion) et de Li-
moges.

U avait été promu à l'archevêché de Tou-
louse en 1859 et il était cardinal depuis

, i879.

L'Explosion de la rue Monceau
M. Meyer, juge d'instruction, chargé de

l'affaire de la rue Monceau, a fait remettre
en liberté les époux C'iauveau et les cpm
pagnons Moïlte, Pouchet, Baslard et La- 1
bàler, contre lesquels aucune charge sé-
rieuse n'a été relevée.
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A L'ÉTRANGER
TREMBLEMENT DE TERRE EN PERSE

Téhéran, '21 janvier, — Un tremblement
de terre a détruit, le 17 janvier, la ville de
Kushan, faisant de nombreuses victimes.

11 y a eu une centaine, dft- femmes écra-
sées dans un établissement de bains.

PERDU CQRPS ET BIENS
Isouistville (Kentucky), 21 janvier. — Le

steamer Stule-of-Missawi, ailant de Cincin-

nati à la NouvellcTOrléans,, a sombré dans
: l'Ohio, par 5o pieds de profondeur.

Trente-sept personnes se sont noyée».

GRÈVE AUX ÉTATS-UNIS
New-York, ai janvier.— La situation à

Brooklyn,, en raison de la grève des em-
ployés'dc tramways, devient sérieuse.

Le gouverneur de l'Etat de New-York a
ordonne la mobilisation do la première
brigade de la garde nationale de New-York-

City.
L'effectif, qui est de 7.000 hommes, com-

prend de l'iulanterie, de la cavalerie et de

l'artillerie.
„_ »<m.rMK13CaiS$F, " ~

Constantinopte, 21 janvier.

M. Cobb, directeur de la poste britanni-
que à Constantinople, a été emprisonné
pour avoir cherché à intervenir dans lo but
de faire relâcher ira employé de son service
accusé d'irrégularités.

Londres, ai janvier.

A propos de l'arrestation de M. Cobb, le
Daily-Netvs dit que l'ingérence des Turcs
dans la question des postes étrangères, de-
vient intolérable. « L'ambassadeur anglais,
ajoute ce journal, ne manquera pas de sou-
tenir et de défendre M. Cobb. »

LA CRisiTmiENNE
Londres, ai janvier.

On télégraphie de Rome au Daily Chro-

nicle :
« Le décret prorogeant le Parlement pa-

raîtra probablement demain et la dissolu-
tion suivra, dans le courant du mois ; de
cette façon, l'autorité de M. Crisrd sera

mieux assurée . »
Le Times dit que la dissolution donnera

satisfaction à l'opinion publique, qui n'a
jamais eu confiance dans la Chambre

actuelle.

u YuEfmFTsm-MPONÂisE
Les opérations militaires

Chefoo, 21 janvier.

Une escadre japonaise bombarde Teng-
Chow-Fou depuis samedi matin, et l'on dit
qu'elle y a débarqué un corps expédition-
naire.

Trente-cinq transports japonais et cinq
navires de guerre sont arrivés hier matin
devant Yung-Ching. Le bombardement a
aussitôt commencé, et bien qu'il tombe une
neige abondante, l'amiral japonais a réussi
après avoir réduit les batteries de terre au
silence, à débarquer 20.000 hommes dans

un ordre parfait.
La baie de Yung-Ching se trouve à 35

milles de Weï-Haï-Weî.

Yokohama, 21 janvier.

M. Poster, ancien ministre des Etats-
Unis, qui a accepté d'assister les envoyés
chinois dans les négociations, est arrivé
ici, à bord du steamer Empress-of-India.
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ÉCHOS ET NOUVELLES
Les Dreyfus

Sait-on que, abstraction faîte de celui qui
se trouve si tristement à l'ordre du jour, il
reste trente-six officiers du nom de Dreyfus
dans les rangs de l'armée française ?

Huit appartiennent à l'artillerie, deux an
génie et dix-huit à l'infanterie. Les autres
se répartissent comme suit : trois méde-
cins, trois officiers d'administration un
chasseur forestier et un interprète de ré-
serve.

L'un d'eux, le capitaine Faut Dreyfus, est,
nous l'avons dit. en instance pour s'appe-
ler désormais Deslaurens. Plusieurs de ses
camarades se disposent à suivre son exem-
ple.

Changement de nom

Le Journal Officiel de samedi publiait le
passage dans le cadre de réserve du géné-
ral de brigade Anglès-Dauriac.

C'est en vain que l'on chercherait dans
l'annuaire militaire le nom de ce général ;
en voici la raison : en 1837, lors de l'affaire
des décorations qui amena la c'mte du pré-
sident Grévy, M. Anglès-Dauriac, qui por-
tait alors le nom de Cafîarel, était colonel
directeur du génie à Grenoble.

Quatre ans plus tard, il devenait général.
Craignant d être confondu avec son ho-

monyme compromis dans l'affaire, il de-
manda à changer sonnom en celui d'Anglès-
Dauriac.

m mm m ME mit
Paris, ai janvier.

Aujourd'hui, à ÏI heures, ont eu lieu à
l'église de la.Aladeleineles obsèques de M.
Raoul Toclié.

Le tout Paris litléraire, artistique et mon-
dain avait tenu à assister à la cérémonie.
Nous avons reconnu: MM. Etienne Roujon,
directeur des Beaux-Arts, Sarcey, Armand
Silvestre, Ranc, Massenet, Emmanuel
Arène, Messager, Louis Gallet, René Mai-
zeroy. Robert, Mmes Séverine et Rèjane,
MM. Coquelin cadet, Pierre Berton, etc.

Le char disparaissait sous un monceau
de couronnes, tandis qu'un certain nombre
d'autres couronnes étaient portées à bras.

Après la cérémonie religieuse, le cortège
s'est dirigé vers le cimetière Montmartre
où a lieu l'inhumation. Le deuil était con-
duit par M. E. Blum, tenant par la main le
lils du défunt ; derrière eux, marchaient les
rédacteurs du Gaulois et de l'Echo de Pa-
ris, ayant à leur tête les directeurs.

Au cimetière, quelques paroles ont été
prononcées par MM. Ferrier, de la Société
de» auteurs, Blum et Arthur Meyer.
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UHE ÉfVIULE DE DÂLSLÂ
Paris, ai janvier.

Bien que la chevelure léonine de M. Ga-
briel C..., artiste peintre, .âgé de vingt-cinq
ans, ne fût point, comme celle de Samson.
le siège de sa force musculaire, elle n'en
était pas moins pour l'artiste une force de
séduction auprès du beau sexe.

Aussi, sans être un fat, en était-il quel-
que peu lier et y tenait-il surtout énormé-
ment.

Ce n'était cependant point l'avis de Mlle I
Aline A..., modèle, âgée de dix-neuf ans.
qui depuis un mois cohabitait avec le pein-
tre dans son atelier, situé boulevard Mont-
parnasse.

| D'un naturel très jaloux, la jeune femme
! prit ombrage de ce que son amant partait

tous les soirs pour ne rentrer que fort lard
dans la nuit, et des scènes fréquentes écla-
tèrent bientôt à ce sujet daus le faux mé-
nage.

Pour les faire cesser, sans pourtant re-
noncer à ses habitudes, jeudi dernier l'ar-
tiste résolut d'emmener sa maîtresse au
café où il avait coutume de passer ses soi-
rées avec quelques camarades.

Malheureusement ce moyen produisit un ,
effet tout opposé à celui qu'il en attendait.

Ses amis se trouvaient précisément en !
compagnie de quelques étudiantes du quar- ;

tler Latin, qui, sans se préoccuper de la
compagne de M. C. .. s'approchèrent fami-
lièrement de lui et l'accablèrent de compii- |

ments snr la beauté de sa chevehire, et
l'une de ces daines poussa la flatterie jus-
qu'à déclarer qu'elle le trouvait irrésisli-

ble
Mlle A... dissimula son dépit, mais en

rentrant elle fit une scène à son amant, qui
finit, à bouts d'arguments, par lui donner

une gifle.
Dès ce moment, la jeune femme ne son-

gea plus qu'à se venger de l'arlisle et
qu'à l'arracher aux séductions de ses ri-

vales. , , ,.
Hier soir, comme il venait de rentrer, elle

lui offrit une tasse de thé dans laquelle
elle avait mélangé une décoction de tête de
pavot, et quand il fut endormi, elle s'arma
d'une paire de ciseaux et, en quelques
coups, elle lui coupa ses longs cheveux.

Une heure plus tard, la victime de cet acte
. de vandalisme s'étant réveillée, s'aperçut

de l'abseace de sa crinière.
En constatant qu'il avait été tondu pen-

dant son sommeil, le peintre entra dans une
telle fureur, qu'après avoir administré une
correction à la coupable, il l'entraîna jus-
qu'à la porte de la rue sans lui permettre
de se vélir et, après avoir fait ouvrir au
concierge, qui, malgré les pleurs de la mal-
heureuse était loin de soupçonner ce qui se

passait, il la mit dehors.
La pauvre femme, en se voyant en che-

mise sur le trottoir par une température
glaciale, se mit à appeler au secours, et on
juge de la surprise des gardiens de la paix
qui accoururent attirés par ses cris.

Ils la conduisirent au poste, où on lui
donna un manteau et un capuchon d'ordon-
nance pour se couvrir. Le lendemain, sur
l'ordre de M. Grimai, commissaire de po-
lice, on alla lui chercher des vêtements et
inviter par la même occasion M. C. . . à ve-
nir expliquer sa conduite.

L'infortuné peintre, dont le crâne offrait
une horrible série de mèches irrégulières et
de places chauves, se refusait à toute ré-
conciliation.

Le magistrat ayant fini pourtant par lui
persuader qu'un coup de tondeuse égalise-
rait le désastre de sa chevelure, et qu'au
bout 'de quelques mois elle aurait atteint sa
longueur première, il a consenti à faire la
paix avec la jeune femme, qui, de son côté,
a juré de ne plus recommencer.
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AUDACIEUSE ÉVASION
Rouhaix, 21 janvier.

Vendredi soir, vers sept heures, au ha-
meau du Petit-Tourcoing, à Leers. un re-
pris de justice des plus dangereux, frau-
deur de profession, nommé Emile Rozier,
pénétrait dans une maison oc -upés par le
ménage Liagre et prétendait s'y installer.

Les époux Liagre mirent Rozier à la
porte ; mais il revint bientôt armé d'un
lourd marteau de forgeron et d'une bêche,
et se mit en devoir de faire le siège de la
maison ; Liagre sortit alors et alla chercher
le garde champêtre, auquel se joignirent
deux douaniers ; le malfaiteur prit la fuite
après avoir lancé un terrible coup de bê-
che ; le garde champêtre et les douaniers
le poursuivirent, en déchargeant sur lui
'quatre balles de revolver sans l'allein-
dre ; enfin le chien d'un douanier parvint à
l'arrêter.

D'un coup de bêche, Rozier terrassa un
des douaniers, mais plusieurs des collè-
gues de ce dernier, attirés par les coups de
feu, arrivèrent : Rozier tut pris, ligoté,
chargé de chaînes et conduit à la prison de
Leers.

Hier matin on constata son évasion; il
avait troué la voûte- de son cac''.ot, pénétré
dans la salle du conseil municipal, ouvert
une fenêtre à environ tiois mètres du sol,
et sautant dans la rue, s'était dirigé vers la
frontière.

il est entré dans un cabaret, où il a laissé
sept chaînes brisées avec un billet portant
ces mots : « Trop faibles pour moi ! »

L'évadé a proléré les plus terribles me-
naces contre les douaniers et le garde cham-
pêtre, qu'il a juré du tuer.

Rozier sort de prison où il a Subi dix
huit mois de détention pour vol ; expulsé
de Belgique où il a subi quatorze condam-
nations, il a aussi été condamné en Franco
plusieurs fois.
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TIRAGES FINANCIERS
Ville de Paris. Obligations 1871

Le numéro 140 o3o gagne 100.000 francs.
Les numéros 708. 33o et 952.658 gagnent

chacun 5o.ooo francs.
Les dix numéros suivants gagnent cha-

cun 10.000 francs :
375.544 ri3a.i23 814.578 984.776 203.981

1099.370 9io.363 993.939 597.073 io63.'4o2
Soixante-quinze autres numéros gagnent

chacun 1.000 francs.
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Les Sports
ME FÊTE CYCLISTE

En attendant que le temps permette aux
cyclistes lyonnais de reprendre leurs lon-
gues chevauchées sur roule, ou leurs luttes
sur piste, force leur est de rester au coin
du feu. privés des charmes de la reine bi-
cyclette.

Celte époque est la saison des banquets
et des réunions : l'une des plus importantes
de ces dernières sera celle que prépare le
monoci cliste Gouget.

Libre d'engagement pour quelques jours,
Gouget se propose de donner une grande
séance remplie entièrement par ses exerci-
ces.

Comme il s'adressera à un public essen-
tiellement compétent, il décomposera ses
mouvements, et indiquera par quels moyens
il arrive à ses prodigieux mouvements
d'équilibre et d'adresse.  (

Celte lete, qui sera sans lendemain, aura
lieu jeudi 24 janvier, au manège boue, quai
Perruche, 3a (station des tramways élec-
triques).

Des listes d'adhésion seront envoyées à
toutes les sociétés cyclistes, gymniques et
sportives.

Le prix des places est fixé à. un franc.
On trouve des billets dès aujourd'hui, à

la maison Doué, place de la Charité.

TOURINS-CLUB DE FRANCE

Le monde cycliste saluera avec joie
. l'élection de M. Félix Faurc.

Notre nouveau président est membre
d'honneur du Touring-Club de France et, à
ce titre, a déjà donné, à diverses reprises,
des marques de sa sympat.iie à la cause du
cyclisme.

COURRIER MARITIME
—La Champagne est arrivée au Havre le

20 janvier, à 9 h. du matin, venant de New.
Yorlc.

— L'i Bourgogne est arrivée à New-York
(hmanc e, à 5 h. du matin.

— h'Oxas, venant de Chine, a quitté
Alexandrie dimanche à u heures du soir

— Le Salazie, venant de Chine, a quitté
Colombo lundi à 9 heures du malin, avec
».(>2o balles de soie pour Marseille et Lyon i

— L Equateur est arrivé à Lisbonne té
19 janvier à 4 heures du soir avec cent cin-
quante-deux passagers ; il est reparti le 20 ;

a J heures du soir, avec cent qutmtnte-àuit
passagers. Saute excellente.

CONSEIL rtiiË~ilsii
Session extraordinaire dejan^eris**

La séance est ouverte à 2 h. IM „
présidence de M. Boufflor. MM ïi- Us lf»
préfet du Rhône et de Manoel-S-,, H

secrétaire général pour l'Adtninis'à^
sont assis à ses côtés.

 itHr
at10n ,

M. le Préfet procède à I'installiti
MM. Coste-Labaume et Redin «l^A
ment élus. ' ,,,veltaj

ALLOCUTION DE M. BOUFFSER
Le président du Conseil prononce 1* >.

cours suivant : lc •"*

Un ouvrant la séance, ie salue 1.- r.„
chef de l'Etat, l'élu cie la aémocMUe^**
son cara,tere, sa carrière honorai?» £**
1 exemple de sa vie privée, est ui.,vne d« Pa'
présenter la France' et In République M

Le grave événement qui vient de nous «
prendre démontre une fois de plus par »„»*&
no.ie.aenl, la solL.ité rie nos inslitutionl IB
il est en même temps une leçon ' ma"

C'est avec l'ordre et le calme les plus af.snl,,
que s'esta.compi de nouveau la tranaStaSS
des pouvoirs, et ,1 faut croire qu'une viritaSS
majorité républicaine se formera au Parwïïï
pour le plus yrand bien des destinées T ?*
l'aine et le développement du progrès dLlt
cratique. * "t-mo.

Uepuis la dernière session, la mort a frann*
deux de nos collègues, notre vénérable , W
M I assalle et M. ïoanny Méra Voir  1 Z a

a fait de son mieux pour exprimer dan" »«
tnstes «casions les vifs regrets quo cesVu*
conseillers ont laisses dans notre assemhW^

Le Conseil généra! s'est associé à la munici
paille lyonnaise pour rendre à la mémoire À
président Burdeau l'hommage que lui doivei

U
t

la ville -de Lyon et le département du I{|S
Je vous propose de faire figurer dans lo t£

bleau des gloires lyonnaises l'illustre et ch«
concitoyen qui a laissé de si profonds regret

Les paroles de M. Bonffîer sont saluées
par d unanimes applaudissements- sa mZ
tion est acceptée. "

L'ORDRE OU JOUR
Le Conseil aborde la discussion de l'as,

sistance médicale gratuite, question ins-
crite en tôle de son ordre du jour

M. Marrnonnler dépose sur le bureau
du Cons eil,un nouveau projet d'assistance,
mais il le retire après un court échangé
d explications avec M. Lagrange.

Le conseiller de Belleville renouvelle le
vœu qu'il a déposé à la dernière session et
que nous reproduisons ci-dessous.

Attendu que le ministre de l'agriculture da
dernier Cabinet a déclaré, le 4 octobre der»
nier, aux d hgus des Chambres de commerce
de Maçon et de Tournus qu'il d sirait ardem-
ment voir réussir la reprise des relations corn-
inerciales avee la Suisse, sur ie pied d'une
équitable réciprocité dans l'intérêt des deux
par» ;

Attendu que le minisire du commerce a dé-
clare dans un discours prononcé à Lyon le 20
octobre, qu'il était d'avis de rentrer en con-
versation avec les Suisses, afin de savoir si
réellement ils sont disposés à des concessions
r, eiproques pour arriver à une entente;

Attendu que le peuple helvétique en repous-
sant par 327.000 voix contre 12S.000, dans le
référendum du 4 novembre, la proposition rie
faire attribuer aux cantons, par la conféd 'ra-
tion, une partie de la plus-value des droits de
douane, a clairement manifesté son intention
de ne pas considérer les tarifs actuels comme
immédiatement majorés;

Considérant que ce vote solennel montre que
nos voisins ont le sentiment exact de leurs
véritables intérêts économique^

Considérant d'autre part qu'il ne saurait y
avoir moins à attendre de notre nouveau gou-
vernement que du précédent.

Le Conseil général,
Reprenant en outre les motifs politiques

qu'il a déjà fait valoir :
Renouvelle son vœu du mois de septembre

et deman te que les négociations commert iales
entre la Fran e et ta Suisse, aboutissent aa
rétablissement des rapports naturels entre les
deux nations par l'adoption d'un traité de
< ommeree conclu sur la base des concessions
réciproques.

^ Sur la proposition de M. Bouffier, le
Conseil décide de se réunir immédiatement
en séance de commission, pour examiner
les questions qui lui sont soumises.

La séance publique est levée à 4 heures.

SÉANCE DU SOIR
La séance publique est reprise à 7 h.
M. le dosteur* Las-salle donne lecture

d'un très long rapport sur les hospices ci-
vils de Lyon, qui avaient émis la prétention
de ne plus recevoir les malades provenant
du département du Rhône et des départe-
ments voisins, qu'à titre pavant.

La commission générale a déposé les con-
clusions suivantes :

Le Conseil gén'ral du Rhône,
Considérant <pie, de tout temps, l'Hôtel-

Dieu de I y on a été un hôpital général et nue
la prétention des administrateurs <e cet hospi-
ce d'exclure à l'avenir les malades qu ;, jus-
qu'à ce jour, avaient été admis gratuitement,
occasionnerait un grave préjudice aux com-
munes et au d- 'parlement du Rhône,

Invite l'administration préfectorale à entrer
, en pourparlers avee les hospices de i yon aiin

d'obtenir d'eux que, en ce qui concerne le»
malades ayant leur domi ile dans le départe-
ment du R ône, il ne soit rien cian.e aux
conditions d'admission pratiquées jusqu'à es
jour.

En cas de refus, de la part de «es hôpitaux,
M. le préfet reçoit le mandat de les y con-
traindre par tous les moyens de croit.

I e Conseil général sur'seoit à délibérer su»
l'organisation de ta nouvelle loi jusqu'à lermi-
nation du litige.

Les conclusions sont adoptées.

HQHfiGE A BURDtAU

Sur la proposition de WJ. Bouîfier>, ) i?
Conseil décide d'inscrire au budget de ip&w
un crédit de 1.000 francs, pour la participa*

I tion du département à l'érection de la sta-
tue de M. Burdeau.

Une somme de 83o francs est également
inscrite aux dépenses imprévues du budget
de 1894, pour les frais de voyage de la dé-
légation envoyée aux funérailles de "'
Burdeau et pour l'achat de la couronna-

mortuaire qu'elle était chargée de dép« ser '

DÉPENSES DIVERSES
Une somme de 3. 000 francs est voWO

pour les frais d'achat des insignes des con."
selliers généraux. .

Un errdit de 3.400 francs, montant de l*
part du département dans les dépenses lai*
tes de compte à-demi avec la ville de Lyon»
à l'occasion de l'Exposition est égaleinC
voté.

***

Une demande des hospices de Villçfr.au"
che tendant à l'aire entrer dans le re i»"J|g
forestier, une étendue de six hectares <*ç

bois est adoptée.

TRAVAUX PUBLICS

Le Conseil examine ensuite q(ielq' tC*
dossiers ayant trait au réseau départeii>e ( "

tal des chemins de fer. . J.
II donne un avis favorable au projet a

convention dressé par la Compagnie a"
j nyme des tramways d'Ecutly, pour la cor»
i truclion d'une Hgné à traction électrique (
I Lyon-Vaise à la place de la t)emi-L«iae

et au hameau des Trois-Uenards. ..^
i — Chemin de fer départemental de _V,a v

à Champagne (commune de S'aint-i««ic ''
; — Avis favorable. — Adopté. , , ,-,w.

' — Funiculaire de Saint-Jean à ^J!"^^
".:., ;,. M!^*, de la Compagnie de 1"'"

- Ly onnais. — Avis favorable» — A^si**-
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ISS VŒUX
 M *3$Qî*tW<mt"rter' indique les conclusions
, Va eonmiissioii, relatives au vœu qu'il a
ié!)o'-;é en faveur du rétablissement des re-

fVtio'ï" commerciales avec la Suisse.
Ce vSbu est adopté à l'unanimité.
Le même conseiller donne lecture du

projet de résolution suivant :

La Gooswfl ^né&H <i!< Uhdno prie M. lo l'rc-
CP'I d'ccHro à M. le »»int«ftre de l'intérieur pour
i„ demander s'il interprète comme son prédé-
ipeneur Parti ( le .«) do la loi du i5 juillet l8^3 et
«Ml croit cialcnicnt devoir exiger, pour que
fea départements aient droit à la subvention
Ae l'Etat fixée par lo barème R annexé à la-
dite loi <iue les conseils g néraux pourvoient
flàs (i penses de l'assistance médicale gratuite
avec des centimes extraordinaires spéciaux
ou nouveaux comme lo prétendent les circu-
laires ministérielles des 18 niai et si juillet
iM «t 1» décision dn 0 juillet.

il déchire d'ores et déjà qu'il a confiance
dans une interprétation plus exacte do la loi.

La résolution do M. Wîafmotinîef est

adoptée à l'unanimité;
Toutes les affaires inscrites à 1 ordre du

ionr étant épuisées, la séance est levée à
g ivourcs et demie.

~~h& succès do Mariage d'Amour,

le dramatique roman écrit par Michel

Morphy, est immense!

Partout, les premières et deuxièmes

livraisons illustrées données gratuite-

ment à tous sont instamment récla-

mées.
Mariage d'Amour est une oeuvre

si émouvante qu'elle passionne dès

les premières pages. Nous recom-

mandons vivement à nos lecteurs ce

roman si profondément dramatique.

Première et deuxième livraisons

oratis à tous; 'troisième et quatrième

livraisons réunies, o,io seulement;

cinquième. livraison et suivantes, o,io

la livraison-

Dépôt central : Veuve Evrard, agen-

ce générale de journaux, 23, rue Tiio-

massin, Lyon,

eOimSE 0£ LYQH (SOIR)

3 o/o, 101.82; Extérieure, 73.10 ; Italien,
84.80; Crédit Lyonnais, 8o3.-;5; Banque
Ottomane, C^fi.aS ; Autrichiens» 811.20 ;
Lombards, a32.5o; Nord-Espagno, 107.50;
Saragosse, i5*;.5o.

Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hni, mardi aajanvier 180,5.22" jour
de l'année. Lune : dernier quartier le 17 ;
nouvelle le 9& Soleil ; lever, 7 h. 45 ; cou-

cner, 4 h. 4°-
Hier, il est tombé de l'eau presque toute

la matinée. L'après-midi a été moins plu-
vieux.

Depuis le i3 janvier, les courants chauds
et humides du Sud-Ouest régnent sur l'Eu-
rope occidentale où le temps est doux et
pluvieux.

Avant-hier matin, une dépression existait
à l'entrée de la Manche (j43 mlm à Scilly)
et déterminait des vents violents sur toute
la France ; actuellement, elle se trouve sur
le bassin de la Seine, se dirigeant vers le
Sud-Est. Sous son influence, un réchauffe-
ment considérable se produit, il pleut par-
tout en France et à Lyon, il a tourné hier
matin vers 8 heures.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
Ç heure» du soir, y.î^T"- Pluie depuis
24 heures, jro"'/ m.

lem/iératures extrêmes : à l'ombre mini-
mum— 2°j. maximum -j- la"; à l'air libre
minimum -(- y, 3 maximum, -f- i5*.

Prévision : Temps moins doux et plu-
vieux.

Conseil municipal.

Jeudi 24 courant ,É 8 heuros du soir,
séance publique du Conseil municipal à
l'Hôtel de Ville.

Agrégations

Les épreuves écrites du concours de l'a-
grégation des lycées pour les ordres de la
Îihilosop' ie, des lettres, de l'histoire et de
a géographie, fie la grammaire, des lan-

gues vivantes, des sciences mathématiques
des sciences physiques, des sciences natu-
relles et les épreuves écrites pour l'obten-
tion des cerlilicals d'aptitude à l'enseigne-
ment dos langues vivantes et du certificat
d'aptitude aux fonctions de professeur des
classes élémentaires commenceront le 4
juillet au chef-lieu de chaque académie.

Le portrait de M. Félix Faure
On sait qu'il est d'usage de placer dans

les bureaux de tous les chefs de service de
l'administration française le portrait du
chef de l'Etat. La photographie de M. Car-
net, qui avait figuré jusqu'à ces jours der-
niers dans les cabinels officiels, venait
d'être rempLier A par e/dïo rie M. Caamiir-
Ferïer, son successeur, lorsque l'incident
de la démission est survenu.

Les photographes vont donc être obligés
de se mettre vile à la besogne, L'image de
M, Félix Faure sera sons doute adressée
dans deux ou trois mois aux mômes fonc-
tionnaires.

Au camp de Sathonay
Le capitaine Martinie, chargé par le mi-

nistre de la guerre de l'aire des conférences
aux troupes destinées à l'expédition de
Madagascar se rendra, à cet effet, au camp
de Sat onav le 5 février prochain.

M. Martinie est le fils du général Marti-
ale, contrôleur d'armée au ministère de la
fuerre, qui habite Trévoux une partie de

année.

Nos anciens artistes

Samedi soir, a eu lieu au théâtre de Reims
*a première repr sentation de Thaïs, à la-
quelle assistait railleur. M. Masseuet.

Noire ancienne c" anleuse légère, Mm"
Wheiden. de l'Opéra-Comique, a magnifi-
qnement interprété le rôle de Thaïs ; celle

été
 6

' ainsi ^ lle *e baryton Chauvreau, ont
"-te Parlicidièrement remarquables.

La Tutélaira des Brotteaux

r»fj 8ynn d concert-conférence, organisé
f*r la Tutéiaire des lîroUeaux, aura lieu
ie s lévrier, à i h jp, au Grand-Théïtre,
«« profit de celte oeuvre intéressante do
Patronage scolaire.

j ™- iaul Desckanel, député d'Eure-ct-

en'c- a " erl voulu accepter de faire la
de i î? ,iC(; - so »* la présidence de M. Wal-

Y^-noiisseau, sénateur de la Loire.

Pa
J
?p 011'- nu banquet réunira, au restau-

la £ , ap aile > 'es ad' érents et les amis de
*** Miteiutre des Brolteaux.

La Voie Auréllenne

oui ' *' un riche archéologue anglais,
exicf ,ent »'Ci>ris de reconstituer le tracé .

Viniin m la voie Aurélienne de Lyon à
da ns « ' Vlent dc fa -i>e opérer des fouilles
m'fni ,„

se
<*eui" des remparts qui c-nlou-

fc^t^e ancienne de Fré jus! à l'elfet
* tes deas partes d'©»l?ée et de

sortie delà voie Atwélîemne à sa traversée
de la ville

Les recherches de M. Hall ont été cou-
ronnées de succès. Les ouvriers ont mis à
découvert les vestiges absolument recon-
nais.snblcs de la porto do Rome et delà
porte des Gaules',

Postes et télégraphes

L'exercice do 1894 vient d'accuser un
boni de deux millions environ sur le bud-
get général des postes et télégraphes.

Le personnel si faiblement rétribué do
cctle administration, comptait .bénéficier
d'une répartition de cet excédent entre les
divers services; ce n'eût été là, on l'avoue-
ra, qu'une mesure pleinement justifiée.

Or, nous apprenons aujourd'hui que les
deux millions seront reversés au Trésor,
ce qui va provoquer un vif mécontentement
parmi les nombreux, intéressés.

***

Autre doléance maintenant, mais expri-
mée, cette fois, par le bon public :

Vous est-il arrivé de croquer le mar-
mot dans un bureau de poste, devant un
guichet où un unique employé doit ré-
pondre à vingt, personnes, tandis que
d'autres employés se promènent joyeuse-
ment dans Je bureau en contemplant les
bonnes tôles du public?

Les particuliers, ainsi contemplés, se
sont plaints souvent, en vain.

Maintenant, les plaintes des chambres de
commerce arrivent au ministère compétent
contre l'insuffisance absolue du service re-
latif à la délivrance des mandats et des
chargements dans tous les bureaux de
poste.

La circulaire de 1893 prescrit aux em-
ployés inoccupés d'aider, à certains mo-
ments, leurs collègues charges de ce ser-
vice.

Elle est restée partout lettre morte.
Sur l'avis du directeur général des postes

et télégraphes, dos propositions vont ôtre
demandées aux receveurs de Paris et aux
directeurs départementaux afin d'utiliser
dans les bureaux des auxiliaires détachés
dans les services centraux.

La revue do l'Eldorado

C'est notre compatriote, M. Ch. Bianchini,
dessinateur de l'Opéra, qui a été chargé par
la direction de l'Eldorado, des costumes de
Passons l'Pont! la nouvelle revue de MM.
Raoul Cinoh et F. Verdcllet. Ce choix est
d'un excellent augure. Puisque nous par-
lons de l'Eldorado, rappelons que Yvette
Guiibert donnera, deux représentations, ,
vendredi et samedi prochains.

Obsèques

Hier soir ont eu lieu, en présence de
nombreux amis et du bataillon des sapeurs-
pompiers de notre ville, les obsèques de
M. Jean Pascal, capitaine de la 4e compa-
gnie.

Lo défunt avait succédé depuis pou, on
se le rappelle, â M. Monjeolle, décédé au
mois d'octobre.

Les jeunes coqs gaulois
Hier soir, à 4 h- ip. celte Société donnait

sa fête annuelle à la brasserie Dupuis
(salle de l'Orangerie.)

Le concert a été splendide.
Parmi les artistes qui se sont fait le plus

apph n lir, nous pouvons citer: M.Joannès,
comique grivois ; MM. Landalle et d'Erval,
duettistes-réalistes, dans leurs créations,
qui ont charmé l'auditoire ; M. Mayer, comi-
que de genre ; M. André, du Conservatoire,
jeune baryton ; MM. Ludovic, ténor léger,
Rendu, fort ténor, Marius, réaliste ; MM.
Louis et Baret, violonistes. Une mention
spéciale a M. Chamonard.qui a fait preuve
d nu réel talent de pianiste accompagna-
teur

A 7 heures a commencé une sauterie
animée, qui s'est prolongée jusqu'à 11 heu-
res du soir.

Une superbe tombola a été tirée à la fin
du concert.

Enfin tout le monde est parti enchanté
d'avoir passé une soir.'e aussi agréable.

Vérification des poids et mesures
La vérification des poids et mesures et ;

instruments de pesage et mesurage, pour
l'année ï8f$>, aura lieu à Lyon, dans l'ordre
suivant :

! yon-Vaise, du 14 au 23 février et du 4 au
23 mars. — Lyon-Guillotière (sud), du i" an
20 avril, du 39 avril au 18 mai et du 27 mai au
iSjuin. — Lyon-Guillolière (nord) <u 3 au 5 |
janvier, du 14 février au 2 ma s et du 11 au 16
mars. — I.yon-Perrachc, du 8 au s& mai, et du
4 au 18 juin. — byon-Hôtel-Dieu, du 19 au 23 i
juin et du 1- au 3o juillet. — Lyon-Croix- |
Rousse, du 3 au 12 janvier, du 21 au 3i jan-
vier et du i" au 9 février. — Lyon-Brolteaux,
du 3 janvier au 2 mars et du 2a mars au 27 j
avril. — Lyon-Hôtel-de-Ville, du 19 juin au 16 |
juillet.

Le rôle des contributions directes

Un avis préfectoral informe les habitants j
dn département du Rhône que les rôles des
contributions foncière, personnelle-mobi-
lière, des portes et fenêtres et des patentes,
pour i8<)5, sont publiés et mis en recouvre-
ment ;\ partir du 12 janvier dans toutes les
communes du département.

Commission de vaccine

La commission permanente de vaccine du
département du 11' ône a été constituée,
ainsi qu'il suit, pour les années I8Q5 et
1896:

MM. le docteur Dron, ancien chirurgien en
chef de l'Antiquaille, membre de la Société de
jiiédecino et dc- la Société des sciem os médica-
les ; le docteur Paillasson, membre du Conseil
général ou Ithône : le docteur Viry, méde in
principale de 2- < lasse, sous-direoiour de l'Koole
de service de santé militaire.

M. le docteur Pic, médecin des hôpitaux de
Lyon, est nommé membre de ladite commis-
sion, en remplacement de M. le docteur llollet,
décédé.

FAITS OU JOUR
Commencement d'incendie. — Hier malin,

vers 7 heures, un commencement d'incendié
s'esi déclaré dans une maisonnette à un étage, i
située chemin des Grandes-ïerres, 35, occupée
par le nommé Villejobert, jardinier, et appar-
tenant à Mme Pourrat, rentière, demeurant j
rue du Manteau-Jaune, 14.

le feu, qu| a pris naissance on ne sait rom- ,
ment dans le rez-de-cliaussée servant de dé-
barras, a clé .rapidement éteint par les voisins
qui ont organisé une chaîne :pour .porter
l'eau

Une pompe à bras, amenée sur les lieux -
par les pompiers du poste de Saint-Jusl n'a 5
pas eu à lomlionner.

Le« dégâts, qui s'élèvent à 3oo francs pour
le locataire et à 5oo francs pour le proprié-
taire, sont couverts par une assurance.

Ranvarsês par un cheval. — La veuve Jani-
eot, âgée de 63 ans, a été renversée hier ma-
lin, place Kléber, par un cheval.

Le cavalier ayant pris aussitôt la fntte, il a <
été impossible d'établir son identité.

Dans su chute, la veuve Janicot a reçu à la
jambe droite un coup de pied do cheval ; on a
dû la transporter dans une pharmai io voi-
sine, où elle a reçu les premiers soins, après
quoi elle a été reconduite chez elle.

Incandie è la BSulatlèrs. — Hier malin, vers
cinq heures, les habitants de la Pt ulalière
étaient réveillés pai^ le sifflet d'alarme de la
verrerie de la Mulalière. Le feu était à l'usine,
levcnldu Mi ,1 souillant avee «ne certaine
for o, il était à cru ta re que le di'saslre fût
1 onsidérahle. Heureusement, il n'en a rien été.
Une partie seulement-, la salle dite, de « l'Ar-
che » a été brûlée.

Plusieurs pompes ont été rapidement aine- |
n-'es sur les lieux ; celles de la commune, ^no S
l'usine '&•»»*<»< d«s A&eiieef> P.-t..^M. B etenûn S

la pompe à vapeur de Lyon qui n'a pas eu à
fonctionner.

Nous tenons à citer particulièrement le dé-
voilement des dames de la Biulaliére qui, mal-
gré une pluie ballante, n'ont cessé do contri-
buer à l'exunciion du feu.

Sur les lieux du sinistre, nous avons remar-
qué MM. Combes, maire de la Mulalière, Kor-
mand, adjoint au maire d'Oullins, do nom-
breux industriels des environs, etc.

Acte de probité. — Hier, dur-ant la matin'e
du Cirque Kancy, un spectateur, i. race à la
probité d'un écuyer de eet 'établis.'-cment, M.
Charles d'A.. , a pu rentrer en possession dc
sa bourse, contenant une Somme assez impor-
tante, qu'il avait perdue aux premières gale-
ries.

A nos lecteurs

11 nous semble â propos d'appeler l'at-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc' es et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degoiilel est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, l'ait disparaître l'oppression, soulaga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardai, place des

' Jacobins, 1, Lyon.

vmm DuTBDLtnBi*T
Société de rsîraitss-poui" les deux ssuas

Cette excellente société, fondée par M. Fer-
dinand Boire, receveur des postes et télégra-
phes, dont le siège social est à Paris, 71, rue
des Saints-Pères, qui a obtenu après 10 mois
de fonctionnement seulement près de 4-ooo ad-
hérents et a remporté un succès si brillant à
l'Kxposition universelle de Lyon en se voyant
accorder la même récompense que ses alnéi s
de la ans, vient, sur l'initiative de M. Henri
Maizieu, commis des postes et télégraphes, le
dévoué fondateur de la société à Lyon, de
créer définitivement son comité pour Lyon et
le département du Rhône, ainsi que son con-
seil dc surveillance.

On sait que, moyennant un versement men-
suel de 1 fr. 5o pendant i5 ans et à »o ans
d'âge, l'Avenir du Prolétariat donnera :

i" Une pension de retraite de 1.200 franc
(maximum fixé).

2" Répartition par un tirage annuel de lots
de 100 il 20.000.

3° Secours p 'cuniaires en cas dc grosse ma-
ladie ou d'ac. ident grave.

4" Fondation d'une maison de retraite pour
assurer les vieux jours des sociétaires.

5" Edification d'un orphelinat pour les enfants
des sociétaires.

C'est-à-dire qu'à cotisation égale, cette so-
ciété donnera trois fois plus que ses devan-
cières.

Voici la composition du comité départemen-
tal pour Lyon et le Ithône :

Président : M. Léon Martin, graveur ; vice-
président : M. Henri Malzicu, commis des pos-
tes et télgraphes; trésorier : M. Antoine
Pàrrot, commis des postes et télégraphes ;
secrétaire : M. Léon Julliard, employé de com-
merce ; membres : MM. Antoine Bondoux,
chef du contrôle de la compagnie des tram-
ways; Laverluclière, sous-chef du contrôle de
la compagnie des tramways ; Dargaud ,Tean,
graveur ; Caillot Charles, graveur ; Christian
Bachelu, employé d'administration.

Le conseil de surveillance comprend :
Président : M. Georges Englemier, premier

clerc de notaire ; secrétaire : M. Antoine Ber-
nel, maître charpentier ; membres : MM. Ma-
rius Hardy, négociant en droguerie; Laurent
Marty, bottier; Dourille Joseph, employé à la
direction des tramways; Albin I.a^ier, gra-
veur; Pierre Dougier, sous-agent des postes et
télégraphes.

On peut se procurer les sfatuts et les bulle-
tins d'adhésion, soit en se présentant, soit "en
écrivant au siège du comité départemental du
Rhône, café Gaydon, 1, rue Viclor-Hu o, an-
gle de la place Bellecour. R union salle du
premier étage, tous les 5 de chaque mois
pour recevoir les adhésions et les cotisa-
lions.

Cours commarclaux. — Paris, 21 janvier
— Colza: courant 57..., 56 50, , l'évr.
5;,.25 à ....... mars-avril 53.50 à . .... 4 de
mars 51.25 à 51. "3, 4 mai 48.75 à 4g. .. Ten-
dance calme.

Lin: courant 49.25 à49.75fév. 49 30 à
mars-avril 48.25 6 48.75,4 de mars 48... à
48.50, 4 de mai 47,75 à 48 25. Tendance cal-
me.

Sacre: courant 25.62 a fév. 25.87 à
4 premiers 20.12 achet., 4 de mars 26.35
à 4 de mai 26.35 à Tendance cal-
me.

Le Havre. — Café (cote oflioielle), jan-
vier 10 h., 92.25'; midi, 92.75 Tendance
calme.

Lyon-Valse. — Marché aux bestiaux da 21
janvier :

Pons amenés 1798, vendus 1598.
Prix payés de 101 à 112 fr. les 100 kil., droits

d'octroi non compris.
.loli marché, affaires locales, baisse légère

du cours.
E3gaaigEmaaBS8Bfl»»»*ffl3«wB3MMIi'nMBiWH^^

BOURSE DU BOULEVARD
3 0/0, 101.90 ; Extérieure, n3 3'i6 ; Por-

tugais, 24 ifa ! Turc, 28.27 ; Banque otto-
mane, 677.18 ; Rio, 374,37 ; de Beers, 487.50
Robinson, 19.3.75 ; Langlaagle, io6.2,5; Lots
turcs, 126.62 ; Reinfontein, 25 ; C'amd d'or,
107.50; Lagunas, i5o ; Alpines, 201.87.

Dernière Heure
Paris, 21 janvier.

Bruit dc l'assassinat de locîtefbrt
Le bruit a couru, ce soir, de l'assas-

sinat de M. Rochefort. Il a été dé-
menti par une dépêche du rédacteur
en chet de i'Inlransigeant, lui-même,
dépêche reçue à Paris à 8 heures du I
•soir. i

La situation en Italie
Rome, 21 janvier.

Par décret en date du i5 jsr.vicr, !

publié à /'Officiel, la session parle-

mentaire est close. On considère en

décret comme un présage certain de

la prochaine dissolution de la Gharù-

J)re.
 wiiw-qaw-.il-

Taris, 21 janvier.

h L'ELYSÉE
M. Poincaré a été reçu ce soir par

M. Félix Faure à qui il a confirmé les

raisons qui ont fait échouer la combi-
naison Bourgeois.

M. Cavaignac a conféré ensuite avec
le président.

Ces deux entrevues ont été d'une

courte durée ; à 9 h. i/a, M. Cavaignac
a quité l'Elysée.

Nous croyons savoir q«e MM. Poin-

caré et Cavaignac ont successivement

fait remarquer au président que si leur

présence simultanée était incompatible

dans «in cabinet, la nécessité d'un 'minis-

tère dc concentration, présidé par M.

Bourgeois, n'en demeurait pas moins

entière. Aussi ont-ils conseillé M. Félix
Faure d'insister auprès dc i\L ÏUrargeois

pour (ui'il revienne sur _sa décision et

qu'il reprenne ses négociations, en éli-

misiant de laii-de de ses fiilnrs eol.abo-

rate-irs les hommes politiques dont les

clisseirtinîcnts financiers ont été jnsqn ici
la pierre d'acboppeineut, c'est-à-dire

MM. Cavaignac et Poincaré eux-mêmes.

Um LÈS CERCLES POL1ÏI00ES
L'impression produite dans Paris par

l'avorteraent de la combinaison Bour-

geois est déplorable. "Dans le inonde

politique, on ne sait guère où l'on va et
les modérés eux-mêmes regrettent que

ie député de la Marne n'ait pas réussi.

11 est évident que c'est la question de

l'impôt sur le revenu qui a relardé la

solution de la crise. On dit aussi que

M. Bourgeois a été quelque peu effrayé

de l'attitude des radicaux qui avaient la

prétention dc faire appliquer par un
ministère de concentration, c'est-à-dire

par un ministère dans lequel devaient

entrer des modérés, tout un plan de

réformes que la majorité de la Chambre

et surtout le Sénat n'accepteraient

jamais.
Ce programme n'eût d'ailleurs pu être

adopté, par quelques-uns clés hommes

politiques que M. Bourgeois avait en

vue.
D'autre part, M. Bourgeois estimait

qu'un ministère entièrement radical, se-

rait renversé par les Chambres, dès la

première interpellation qui lui serait

adressée sur sa politique.

M. Félix Faure aurait, dit-on, l'inten-

tion de ne pas renoncer aussi facilement

à une combinaison que tout le monde

croyait sur le point d'aboutir : il ferait

appeler l'un après l'autre, les hommes

dont M. Bourgeois avait obtenu la pro-

messe d'un concours, et il obtiendrait

d'eux des concessions sur leur program-

me.
Il leur ferait observer que le temps

presse, que le inonde des affaires com-

mence à s'alarmer, et qu'ils ne doivent

pas s'occuper immédiatement des ques-

tions qui ne sont pas à l'ordre du jour

de la Chambre, comme celle de l'impôt

sur le revenu.
Dans ces conditions, ils n'ont pas à

refuser le pouvoir, étant donnée surtout

la bonne volonté dont les Chambres pa-

raissent animées.

M. POIMGÂRË ET CÀVISOMÂG
En descendant ce soir l'escalier de la

maison habitée par M. Léon Bourgeois,

rue Pierre-Charron, M. Cavaignac di-

sait, d'une voix mélancolique, à M. Pey-

tral .- « Comme il est difficile à six hom-

mes de bonne foi de s'entendre ! »

Les six hommes de bonne foi qui, ces

jours derniers ont sérieusement conféré,

n'ont pu tomber d'accord pour former

un cabinet. L'entente s'est faite sur le

budget de i8q5 en cours de discussion, i

Lorsqu'il s'est agi de faire un pas de

plus, la brouille est survenue. On a

constaté que le désaccord serait profond

lorsqu'il s'agirait d'élaborer le budget de

1896,
Voilà pourquoi, en désespoir de cau-

se, MM. Peytral, Poincaré, Barthou,

Cavaignac ont « rendu leurs tabliers » à

M. Bourgeois et pourquoi ce dernier est

allé ensuite à l'Elysée remettre le sien à

M. Félix Faure.

Mais on espère que tout n'est pas

perdu. MM. Cavaignac et Poincaré qui

se chamaillent pour un singulier ou un

pluriel — l'un voulant l'impôt sur le ;

revenu, l'autre sur les revenus — ont

l'ait entre les mains du président de la

République le sacrifice de leur ambition

personnelle. Ils lui ont conseillé de

charger M. Léon Bourgeois delà forma-

tion d'un cabinet d'hommes nouveaux

n'ayant pas encore pris position d'une

manière irrémédiable dans les questions

budgétaires.

Ce conseil désintéressé honore les

hommes qui l'ont donné : il est dans la

logique des choses, il est conforme,

à l'impression que nous avions recueil-

lie au cours de l'après-midi dans les cou-

loirs de la Chambre.

Tout porte à croire que M. Félix

]?aure est disposé à suivre ce conseil et

que demain matin il fera appeler M.

Bourgeois qui aura vite fait de réunir

une dizaine d'hommes politiques moins

attachés que MM. Cavaignac et Poin-

caré à leurs principes.

DERNIERS REHSEIGHEMEHTS
M. Léon Bourgeois, dont les apparte-

ments étaient condamnés aux indiscrets .

ce soir, n'en a pas moins reçu un cer-

tain nombre d'hommes politiques qui,

tous, lui ont conseillé de revenir sur sa '

détermination, et dans le cas probable ,

où il serait rappelé à l'Elysée, d'accepter

la nouvelle mission qui lui sera offerte

de composer le cabinet avec des élé-

ments nouveaux, nettement progressis- I

tes. M. Bourgeois aurait reçu notam-

ment MM. Lockroy, Doumer, Gavai- ;

gnac, etc.

Quant au président de la République,

après le départ de M. Cavaignac, il n'a !

reçu aucun homme politique. La plupart

des faiseurs de listes ministérielles assu-

rent que M. Delcassô conserverait le
portefeuille des colonies.

Nous croyons savoir que M. Deleassé,

soutirant depuis quelque temps, n'a pas 

l'intention de conserver ses fonctions ; il

compte, dès que son successeur sera dé-

signé, se rendre en Egypte pour y faire

un séjour de quelques semaines.

M. Viger, ministre de l'agriculture,

qui a traversé quatre ou cinq ministè-

res sans trébucher, et qui est en fonc- |

lions depuis plus de deux ans, a, dit-on,

ie plus vif désir de conserver son por-

tefeuille. Le bruit courait qu'il s'était

rendu spontanément auprès du prési-

dent, de la République pour se mettre à

sa disposition.

M. Mé'inc, son protecteur, ne lui

porte plus autant d'intérêt que par le

passé. Il l'accuse d'avoir voté 1 autre

jour pour M. Brisson dans le scrut'n

pour la présidence de la Chambre. Tout

porte à croire que M. Méline étant le

grand chef de l'agriculture, M. Viger va

se voire dans la dure nécessité de dé-

ménager, quel que soit d'ailleurs le fu-

tur président du conseil.

On confirme à minuit que M, Léon

Bourgeois sera appelé de nouveau de-

main à l'Elysée.

Son acceptation de recommencer les

pourparlers pour la formation du Cabi-

net né paraît pas douteuse, le terrain se

trouvant déblayé par l'échec de la pre-

mière combinaison qu'il avait essayé de

mettre sur pied. Les antagonismes de

personnes étaient vifs dans la combinai-

son qui vient d'échouer ; c'est ainsi que

la présence de M, Poincaré écarlait

celle de M. Dotmier, les rapports de ces

deux hommes politiques à la commission

du budget étant assez tendais.

La collaboration de M. Hattotanx res-

tera sans toute acquise à M. Bourgeois.

En dehors du ministre des affaires étran-

gères, on dit qu'aucun des membres du

cabinet Dupuy ne ferait partie de la

nouvelle combinaison;

!VÏ. Bourgeois est ainsi ramené au pro-

jet de ministère qu'avaient prévu ses

amis.

LA COMPOSITION DU NOUVE*UCABIMÊT
Voici la liste qui paraît avoir le plus

de chances.

MM. Bourgeois. — Présidence et in-

térieur ;

Demôle. — Justice ;

Sarrien. — Finances ;

Hanotaux. — Affaires étrangères ;

Isambert. — Instruction publique ;

Terrier. — Commerce ;

Doumer. — Travaux publics ;

Lockroy. — Marine ;

Dupuis-Dutemps. — Agriculture ;

Général Chanoine. ~- Guerre ;

Gerville-Réache. — Colonies.
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FONDS D'ÉTAT Dernier ! VALÛUHS i ferai;»»
t, termo cours j an comptât;', cours

SO/0 Français ICI 87 Ville de tyon 3 0/0 «2 , .
8'/ Ki-aiicîiis i Ville MarsttfrtëWÎ
fetjSttiiHlilée.-,; -f.(t*ï I" 50
t'|y ,te orivlléid» •' - *» * 15 ••

Hongrois Ï'O fi 1C0 M) j ftgeHNltt'l 405 ..
llalii-115 0/0' 85 . !j — .1819.... 503..
TuiciU/OS. D 20 15 1 - 1883.... ... .-
l''oitiiEais!)0/0 i Coimii(ii>iilel80ï... £00 i5
Oiicut . 6*^2
,. .' •....,. ^ j! Anliichi' i'-liypolli. 400 60

': Lombardes itncje'n.. 343 25
ACTIONS !| _ nonv.... 347 ..

 — i ! Nor.i Es|>. 1 '• liyp . . S.l ..
ftjêii't Lyonnais 812 50 1 — _ 2- liyp . . ... ..
Foncière Lyonnaise — — 5-liyp.. Si •
Ri,cz . i Saraftoss(:i"li)-p... 803 45
l'iinama ,, ,- ' - 3* nji>-.- 207 i.0
I, lerfcnk 503 75 Cazdel.yon .WM> . .
Banmie oUoinani-, . . B75 02 Cri'usot... '™0 --
Lonilards 233 75 Aciérh-s de la Marina 820..
Nord ISsnagtie 103 12 Franclio-Oocnté ..
Saragosse j Loi*;. Kt.
Auliicliiens 815..] Monlrambeit 0t8 7o

 , Saint-Utienne 312 ..
 flivc-de-Gier. ...;. 46 ..

VALEURS Doinlnowa 405 ..
en banquo l.yon-l'.roix- Housse.. . . .

 . Traimvays Lyon. . . . 945 , ,

Ad. Ilolatiaiibowa.. 2485.. „ ~, . ,' l<!r"")"'
Act.Croij-l'qnet Canal de JonaKe .. . .....
A,.I 'iw.,;i Biassei'ieit (ieoï'i,'es , «5i> ..

Ad. Alpines r ~ "™*
Jiiimene* l'h-io. ... ....
Lois -panama

I

mimm FMCJER m mm
I.yon, 21 janvier.

Le marché est mou, indécis, i e qui se com-
prend aisément. Les acheteurs nouveaux l'ont
défaut, dans l'attente ofi l'on se trouve de la
constitution définitive du futur ministère et du
programme auquel il s'arrêtera. Four le mo-
ment, on piétine sur place. Le 3 o/o va de
101.80 à 101 87 1/2 1 Italien de 85.20 à 85.o5; à
l'extérieur lomnie à l'intérieur, les affaires
sont bien embrouillées dans ce pays. L'Exté-
rieure ne s'écarte pas beaucoup <ié *;3.3o. On
craint que rabaissement par ld Banque d'Es-
pagne du taux de l'escompte ne fasse rentrer
a Madrid et à Barcelone des masses de rentes
qui sont maintenant en pension en France, le
change ne tarderait pas a s'en ressentir. Turc
D 26.20 et 2G.15.

le Créuil Lyonnais est plutôt faible; il clô-
ture à 812.5o. U s'échange encore quelques pri-
mes pour lin courant et pour le i5 février.
L'apparition des brochures a, connue de cou-
tume coïncidé av-; l'arrêt du mouvement de
hausse. Aucun cours sur la Fon ière Lyonnaise.

I a Banque Ottomane s'est échangée as.sez
largement à 670. Quelques primes dont 5 lin ;
courant à 6*;6.83 1/2 et 677.50. Laenderbank !
593.73. Chemins espagnols de plus en plus dé-
laissés, leur situation, celle du Nord de l'Es-
pagne surtout, est pleine de ténèbres. Il clô-
ture à 108.12 1/2.

Au comptant, les Autrichiennes et les Lom-
bardes sont très fermes. On traite fort peu
d'obtiyations espagnoles.

Gaz'985. Tramways g4 ;">- Hue de Lyon I^IO.
Jonage 4'>2.5o. Part bénéiu iaire i35. Brasseries
iioff. er 555. Navigation ij&ç).

Valeurs métallurgiques plutôt offertes. Gier
faible à Cfi francs.

En banque, l'Alpine remonte à 204. On avait
monté sur l'aulorisation lancée à la Société
d'émettre de nouvelles actions: cette autorisa-
tion est retirée, on remonte encore après la
faiblesse de ces dernieis jours. La Bourse est :
d'ciiément le pays de la logique. Tril'ail
363 75. Urikany i5o, à Paris on cotait samedi
l/Jo. Briansk dé 1100 à 1110. Huta 2485. Part
Kama 272.60.,
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Argent en barre (l'once) 60 cents »/»

CHANGES ORSE^TAUX
En sterling

Shanghaï (taël) 4- mois île vue 2/8 ;./8
Hoii^-Kon,; (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 1/8
ioisohama » » 1/1 1 7/S
Siiigapoure » » »/» »/»> .
Bomba\ (transiter telégr.) la roupie. 1/0 i.r,/;r>
Calcutta » I/o l;,/;U

MmCLBS n COiTOUTS

O UAND-TUÉATUE.— CO soir, à 8 lioures
Mignon.

J IÏEATIÎE ItliH CKLKSTlNS. — C© sôîêTI
S 8 Ueures, /Vos liUutia*,

giUSfQUR MILtTAiUE. — Aiiiourd'lsal» dt
If! 2 li. 1/2 à 3 h. 1/2, plnqe ftellëooi»s,) fi»n-
«sert par le 98° régiment de ligne.

1. Allegro, X. — 2. Cavalerie I é ère, ouvet'
lure, Suppé. — 3. Passe-Pied, Oillct. - f\. Li
Trouvère, f'antnisie, Verdi. — S. VulCflfn nfts
Enfers, quadrille, M fi Ilot.

AASINO DÈS AM'I'S. — Tous les soirs, spe»
\j lacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S
 CALA-BOUFFES. -- Tous les soirs, à 8 I»,
spectacle varié.

ELDOHAOO '(cours Gambett.i). — Tous Bws
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêles,

matinées.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Arène.—
Tous les soirs, spectacle varié.

La Mascotte, parodie. — Incessamment, fcw
Gnigtiolerics du l'année.

MOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Iïer*. ~
Il A 7 heures, Lohcngrin, parodie.

FOLIES-BERGÈKE. — Tous les jeudis, à 8 h,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

a li., patinage avec orchestre. Soirée dansante
ô 7 fi. 1 2. Tous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. ~- La salle sera chauffée,

pli AND CIRQUE Ï>E SINGES. — Cours du
Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait

nouveau, — Tous les jours à 8 h. i/a du. soir
représentation.

les dimanches, jeudis et jours de fêtes, ce.
présenlalion de famille à 3 h.

P ANORAMA DE BAPAUME. - OavertTôwt
ies jours de 9 heures du malin à la nuit.

pIHQUE RANCY. — Tous les soirs, è 8 li. ïp%
\j et les jeudis et dimanches, à 3 h., brillante»
rejircsenîn lions équestres variées.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP — INFLUENZA
GUÉBISON I'AU LES

PISTII ! F<? RÛMIFTiMdllLLLO PUifilEii
I-es récentes expériences scientifique»

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tons les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladiesde la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacio llliR-
TRAND aîné, 21, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la
boite, envoi franco par poste).

Haissaiices
Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Georges ,taud,

m., rue Sala, 9. — Albert liarjot, m., rue d'ËA-
sTiien, 2. — Jeanne Chanmat, L. rue Mercière,
4. — Jean Janin, m., rue Ghevreul, 87. — Jean
Gentaz, m., rue Kôtet-de-Ville, 67. — Agathe
Bourbon, t., cours Bayard, 4»-

Troisième arrondissement. — Marie Bachard,
t., rue Moncey. 11. — Marcelle Recordey, f.,
rue Sébastien-Gryphe, 117. — Rose Périèr, f.,
rue Radiais, 16. - Emma Dumas, f., ruelle de
la Vitriolerie, 12.

Quatrième arrondissement. — Louise Dupuy,
f., rue Bon-Pasteur, ai. — Claudet-Léonie Mol-
liel, f., rue Perrod, 2. — Joanny Cunot, m.,
^,ralide-rue Croix-Rousse, 104. — Marie Bour-
gev f., rne Paillcron, Ki.

Cinquième arrondissement. — André Revot,
m., rue Oelavio-Mey, &. — Henriette ServoZ,
f„ rue Tramassac, 62.

Six.ème arrondissement. — Gabrielle Piipiet,
L, cours Morand, 41-

DÉCÈS Eï F0MËRA1LLES
Premier arrondissement. — Moulin Virgnie,

déviueuse, 22 ans, rue du Bon-Pasteur, 22, f.
7 h. — Pe'tra Marie, religieuse, 4f> ans, place
Oupont, 38, f. 9 h. — Grandjean Georgette,
religieuse, 36 ans, montée des Carmélites, 38,
f. 11 h. — Jeanne Muletier, 14 mois, rue Pa-
reille, 5, f 1 h. — Falque Pierre, 10 jours, rue
c:e la République, 1, f. 8 h. — Simon Jeanne,
j3 ans, ru» de la Vieille, 5, f. 10 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Bridier
née Noally, s. p , 5g ans, Hdlel-iJieu, f. 7 h. —
Massa rdier Louis, journalier, 75 ans, Hôtel-
Dieu, f. midi. — Epouse Varton, n'e Rey, s. p.,
64 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. — Feutriiîr Jui -ques,
colporteur, 40 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Epou-
se Blanc, née Reverdy, charcutier, 64 ans, rue
Vii lor-Hu^o, 24, f. 9. —- Ribut ,'ean, rentier,
85 ans, rue de la République, 71, f. 10 h.— Per-
ret Charles, imprimeur, 90 ans, quai St-An-
toiiie, 34, f. 3 h. — Pi.iat Emilie, 8 ans, Cha-
rité, f. 11 b. — Guénard François, s. p., 77 ans,
Charité, f. midi. — Roukst Stéphane, journa-
lier, 44 ans, Hôtel-Dieu, f 10 h. —Epousé Merle,
née Garnier, s. p., 38 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Pai;e,
née Orella. blanchisseuse, 5o ans, run Vol lai-
taire, 37, f 7 h. — Ep. Cotlin, née Clauaine,
revendeuse, 62 ans, grande rue de la Guillo-
tière, 17, f. 8 h. -- Cliristin Claire, 6 mois, che-
min de la Vitriolerie, 55, f. 9 h. — Veuve
Rey, née Clavel, 85 ans, rue Chamboret, 6^, f.
10 li. — Veuve Pierret, née Moisset, rentière,
(iy ans, quai Claude-Bernard, 2, f. 11 h. — Ep.
Martin, née Ecuyer, s. p., 70 ans, cours Eugé-
nie, 25 ans, f. 1 !i. — Fracque Georg-es, mar-
chand de bois, 66 ans, rue Buileau, 2o5, f. 3 h.
— Bossillot Jean sabotier, 57 ans, route de
Vienne, 206, f. midi. — Placy Claude, rentier,
78 ans. me Sainle-Pauline, 24, t. 2 h.

Quatrième arrondit sèment. — Ep. Ballot,
née B.annu, niarcii. de journaux, 60 ans. rue
<l'Ivry, 25, f. 9 b. — Moilard François, tisseur,
35 ans, rue Denferl. 52, f. io h. — Charbonnei
Jean, lulliste, 18 ans rue Richan, 16, f. 11 h.
— Ep. Martin, rue Dunoyer. tisseuse, 57 ans,
rue Perrod, i3, f. 1 li. — Jacquemiii Didier,
tisseur, 42 ans, place du Commandant-Arnaud,
7, f. 3 h. — Ep. Gravit, née Bosscl, ménagère,
49 ans, cours d'Herbouville, 27, f . 8 li. — I au-
rent. Jean, tisseur, 66 ans, rue d'Austerlilz, 27,
f. midi. — Grillet Hugues, rentier, 71 ans, rue
du Lîois-de-la-Caille, 3, f. 2 h.

Cinquième arrondissement. — Caré Frédéric,
rentier, 77 ans, chemin Eioile-dAlaï, 59, f. 10 h.
— Blanc Antoine, 82 ans, rue Saint-.'ean, 24,
f. 11 h. — Veuve Déroche, née Tribollet, < on-
eicrue, 79 ans, rue de la Claire, 14, f. midi. —
Valln Marie, 16 ans, rue Trouvée, u, t. 1 11.
— Veuve Viossat, ne Ginou, rentière, 7I ans,
rue des Docks, 22, f. 2 h. — Veuve Bas ont,
n;'e Montégut, s. p., 52 ans, rue du Juge-de-
Paix, 22, f. 7 h. — Fouilloux Antoine,' mar-
bier, 80 ans, chemin des Grandes-Terres, 69,
f. 8 b. — Blanquet Félix, 11 mois, quai Pierre-
8cize, 86, f. 9 h. — Maglrtn .!os phine, 20 jours,
avenue du Doyenné, 3, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Bernier,
née Ferry, rentière, 86 ans, boulev. des Jîrot-
teaux, 20, f. 9 h. — Darmeray A.ntoine, tis-
seur, 76 ans, rue Bossuet, 11. f. 11 h. — Veuve
Brun, née Baraslrat, rentière, 61 ans, rue
Mont-oliier, 35, f. 3 11.

Toutes les Ibis que le fer diminue dans le
sang, on devient anémique, c lorolique,om
a les pftles couleurs ; chez la femme, la
jeune tille, la menstruation est irrégulicre.

Tous, nous avons besoin de ce m'tal !
adultes, femmes, jeunes filles et vieillards.
Mères dc Famille, veillez sur vos en'ants,
laites-leur prendre du fer. vous leur don-
nerez une santé robuste qui les préservera
des aifeclions épidémiques : fièvres typhoï-
des, inlluenza et surtout des maladies de
poitrine, phtisie, tuberculose, fléau de notre
époque qui l'ait tant de victimes parmi la
jeunesse et l'adulte et dont on se préserva
en prenant tm 1er pur, très assimilable, qui
donne au sang et au corps tout entier une
grande force de résistance. Le seul 1er qui
remplit toutes ces conditions, c'est !e véri,«
table Fer» Bravais, adopté dans tons Jos
hôpitaux et prescrit par tous les médecins
à la dose de 20 gouttes à chaque repas, su»
du sucre ou dans un liquide.

Le Gérant : MARIUS COLLO.Y1BKT.

Imprimerie el sléréolypio du Soiweau Lyo
7, place des Terreaux et a, rue ValfiffiSèiîS
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M. Barrédieu, c'est son nom, demande
à parier au comte, en particulier, et fait
passer sa carte.

Villadon, qui l'a aperçu de sa fenêtre,
est descendu aussitôt pour le recevoir
dans le hall du rez-de-chaussée.

Les deux hommes se serrent la main
et s'asseyent,

— Vous savez la nouvelle, monsieur
dc Villadon?

— Quoi donc !
— Un assassinat, bel et bien, à deux

pas du château.
— Racontez-moi donc...
Et M. Barrédieu fait le récit que nos

lecteurs connaissent.
Il achève ainsi :
— Vous avez vu M. Rcnaudière ee

matin même, paraît-il!
— Oui. Ma femme est souffrante de-

puis quelque temps... sans rien de pré-
cis comme maladie... J'étais allé lui de-
mander conseil.

— Il ne vous a point paru surexcité,
• nquiet ?
1
 - Non.

— Avez- vous remarqué une blessure,

comme une balafre*, qui lui partageait la
joue en deux ?

— Oui. Et je lui ai môme demandé
d'où elle provenait.

— Qu'a-t-il répondu ?

— Une égratignure qu'il s'était faite,
le matin même, en trébuchant le long
du mur de son jardin,., sa figure a ren-
contré un clou... De là cette plaie...

— Oui, disait Barrédieu, hochant la
tête... sans doute, il vous l'a dit, mais le
docteur Bourgueil prétend que c'est une
estafilade faite comme avec un bâton
ou une baguette pliante, ou un fouet, ou
plutôt une cravache.

— Je l'ignore. Je rapporte les paroles
de M. Renaudière. Je regrette qu'il ne
soit plus là pour vous renseigner...

— Comment cela ?

— Puisqu'il est mort..^
— Pas du tout... Il a reçu une balle en

pleine poitrine... la balle l'a troué de
part en part.

— Eh bien ?
— Eh bien, d'après le docteur Bour-

gueil, dans un mois M. Renaudière aura
repris ses visites.

Villadon n'avait pas retenu une excla-
mation de rage.

— Vivant! vivant 1 murmura-t-il.

— Cette nouvelle vous cause de l'émo-
tion? disait le juge de paix avec son
éternel hochement de tête.

— Pas du tout. Elle me surprend,
comme elle a dû surprendre tout le
monde. Une blessure pareille... pensez
donc!

.— Qui, en mille fois, ça n'arriverait
pas une.

—• Puisqu'il est vivant, M. Renaudière
pourra vous donner tous les renseigne-
ments sur la tentative de meurtre dont
il a été victime.

— M, Bourgueil lui a défendu de pro-
noncer le moindre mot pendant une hui-
taine de jours. Voilà pourquoi j'ai dû,
quand même, commencer mon enquête.

— Je ne puis malheureusement vous
aider.

— Alors je vous prie de m'excuser,
monsieur de Villadon. Je me retire.
J'espère que vous ne m'avez pas trouvé
importun. L'intérêt de la justice exigeait
ma démarche.

— Je l'ai compris, monsieur.
Ils se serrèrent de nouveau la main.

M. Barrédieu s'éloigna. Et debout dans
le hall, Villadon répétait :

— Il n'est pas mort ! Il n'est pas
mort!...

Fernande entra, remarqua son visage
décomposé :

r— Que se passe-t-il?
Et lui, d'une voix sourde, lui prenant

les mains :
— Il n'est pas mort! Comprends-tu?

Comprends-tu?
Elle comprend, la pauvre femme, car

elle roule inanimée aux pieds de son
mari.

Les jours s'écoulent aux Bergereaux.
c'est la gêne et la tristesse...

M. Barrédieu n'est pas revenu.
Renaudière, quand il a pu parler, a

éloigné lotit soupçon en expliquant qu'il
avait vouîu se suicider.

M. Barrédieu pensa que cette tenta-
tive de suicide était bien extraordinaire
puisque Mire-à-Mort jurait ses grands
dieux qu'il n'avait pas trouvé d'arme au
carretour.

Interrogé là-dessus, Renaudière s'était
renfermé dans un farouche silence et le
juge de paix, flairant quelque affaire
mystérieuse, ayant en somme la cons-
cience en repos puisqu'il avait fait son
devoir, classa son enquête, lit son rap-
port et n'y songea plus.

Comme l'avait annoncé Bourgueil, un
mois à peine s'était écoulé depuis le
duel, que Renaudière, entièrement gué-
ri, sortait pour rendre sa première vi-
site.

Et cette première visite ?
Par une après-midi claire et ensoleil-

lée, il vint aux Bergereaux, gaillard et
dispos quoique pâle encore ; il demanda
à parler au comte,

Villadon ne le reçut pas et déchira sa
carte.

Le domestique expliqua au docteur
que le comte ne voulait pas le roce-
voir.

— Bien, dit le misérable.
Et tirant un crayon de son calepin, il

écrivit sur une seconde carte qu'il remit
au domestique :

« Monsieur, vous ayant payé, je ne
« vous dois plus rien. Alors, j'ai pensé
« que des relations cordiales pourraient
« désormais s'établir entre nous. J'ai

« donc tenu à vous rendre- ma première
« visite de convalescence. »

— Il me brave, murmura le comte en
lisant le billet.

Il se mordait les lèvres et ses poings
s'agitaient fiévreusement.

Que faire ?
Il ne pouvait plus rien. Il devait re-

voir à jamais cette figure maudite, à ja-
mais supporter ce regard railleur, ne
rien répondre à son insolence. Etait-ce
possible ? Il le fallait, pourtant. Et toute
la vie ainsi? Quel suppliée !.,.

Fernande comprenait, hélas ! trop
bien les tourments et le désespoir par
lesquels passaient son mari !... Qu'y
pouvait-elle ? Rien. Elle aussi était con-
damnée à baisser la tête et à rougir !...
La tristesse avait élu domicile aux
Bergereaux. Elle s'y proclamait maî-
tresse.

Toujours, toujours, il faudrait expier
le crime de l'autre.

Fernande et Villadon ne se voyaient
presque plus.

Jadis ils ne se quittaient guère. Us
cherchaient, au contraire, toutes les oc-
casions d'être ensemble. Ils s'aimaient
tant. 11 n'y avait pas un désir qui ne leur
fût commun, pas une pensée qui ne leur
fût commune. Quelle heureuse vie bénie
ils avaient menée jusque-là !

Tandis que maintenant :
Ils s'évitaient. La journée tout entière

s'écoulait sans qu'ils s'adressassent une
parole. Et, pensifs, absorbés, ils man-
geaient du bout des lèvres, pour bientôt
se lever de table et rentrer chez eux.

1

Les enfants semblaient comn^ ,
quelle division profonde séparaS^
renis, car ils étaient moins fais w ,P*'
babillait plus et André oblervaÉM'- 6
muable nuage de tristesse qui"» ,
brissait le front de son père etT"*"
mère. Cela les rendaient craintifs et S?
ler.eieux. c si<

Villadon avait exigé qu'on éloi<nHi i
lui Noël, autant que possible. H ne "1 cle

lait pas voir cet enfant. Sa vue lui f ̂
sait horreur. Noël, doucement, db-.;^

» ' *-•"*' ->itl L 'a

sa mère : d

— Je ne vois plus petit père,
— Il est occupé, mon enfant, iy non

daii-clle les larmes aux yeux. Il travailla'
Il ne faut pas le déranger. e'

— Pourtant, petite mère, si je l'em
brassais seulement, ça ne le déran<*pi>a?*
pas? °

 ait

Elle se taisait. Le petit jouait, pensait
à autre chose, mais revenait quand
même bientôt à sa préoccupation.

— Petite mère, toi non plus tu w
m'embrasses plus aussi souvent.

— Oh ! cher entant, dit-elle, en lc
couvrant de baisers.

— Aussi souvent, peut-être, mais pag
aussi fort.

Elle se détournait pour cacher ses
larmes, et parfois s'en allait pour que
l'enfant n'entendit point ses sanglots.

— Mon Dieu, disait-elle, failcs-moi
mourir.

(A suivre.)
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—Ah ça ! votre commission est donc
bien pressée? S'agit-il de quelque chose
de grave?

— Oui, l'affaire que je vais vous con-
fier est une affaire très grave, et de plus,
elle nous joncerne tous les deux.

— Parlez; je suis tout oreilles.

André reprit :
Vous partirez donc demain pour Var-

Bovie et, s'il n'est pas trop tard, vous
irez rendre visite à mon beau-père.

— Bien, dit Boulgaroff, et après?
— Vous lui direz que je n'ai pas trop

oien réussi dans la mission dont il m'a-
vait chargé et que je lui expliquerai, à
mon retour, les raisons de mon insuc-
cès.

— Après, a#rè;s! répéta Boulgaroff
impatient. * °

-Apres^ Vous pourrez ajouter que
nous r,op s portons bien, sa fiile et moi,
et 'tue, nous lui souhaitons le bonjour.

*— Morbleu! vous moquez-vous? in-
terrompit brusquement l'officier d'artil-
lerie, qui commençait à flairer une mys -
tificalion. Puis, se radoucissant aussitôt,
il ajouta en riant :

— Ces diables de Français sont tous
les mêmes. Ils plaisanteraient par vingt
degrés au-dessous de zéro. Mon cher
ami, il fait très frais ce matin; rentrons.
tVh vous m'avez bien attrapé avec votre

air mystérieux. Vous ne m'y prendrez
plus.

— Je n'ai pas plaisanté, répliqua An-
dré, en retenant par le bras son inter-
locuteur qui faisait mine de rebrousser
chemin, et je crois que vous serez de
mon avis lorsque j aurai achevé ma
confidedee.

Le ton à fa fois ferme et glacial avec
lequel le mari d'Elise parlait à son ami,
éteignit le rire dans la gorge de ce der-
nier ; et ce fut d'une voix sérieuse qu'il
dit à André.

— Alors, finissez-en. Dites-moi vite
ce que vous voulez me confier, car je
m'ennuie ici et je veux rentrer.

— Lorsque vous aurez quitté la mai-
son des Rédine, et que vous serez sur la
grande route, vous regretterez de n'a-
voir pas dit adieu à ma femme, ce soir.
Vous pourrez rêver autant que cela
vous fera plaisir que vous Paimez, —
mais... vous ne le lui direz plus.

11 faisait si noir dans le bois où ils
étaient qu'ils ne pouvaient se voir le vi-
sage.

André frotta une allumette contre un
arbre et examina l'officier russe. Les
traits contractés de celui-ci et le frémis-
sement involontaire de ses membres lui
prouva que le coup avait porté.

— Qui a pu vous laire croire... com-
mença Boulgaroff d'une voix altérée.

— Je ne crois rien, interrompit An-
dré, toujours calme ; je suis sûr de ce
que je dis.

— Alors, mon cher, quand on est sûr
répliqua Boulgaroff, qui reprenait son
aplomb, on donne des preuves.

Ces dernières paroles sentaient à la
fois la colère et le sarcasme.

— Ah ! il vous faut des preuves ? dit
André.

-— Certainement; et je vous trouve

assez singulier d'avancer aussi légère-
ment une pareille accusation.

— Ah ! il vous faut des preuves ? re-
prit André.

Eh bien, jurez-moi sur votre honneur
de soldat que vous n'avez pas dit ce soir
à ma femme que vous l'aimiez, et que
vous n'avez pas cherché à la compro-
mettre.

— Ah ça! vous êtes fou, mon cher,
riposta Boulgaroff, qui s'animait en
parlant, afin de masquer son embar-
ras. J'ai à peine parlé à votre femme
pendant la fête... Lorsque vous êtes en-
tré dans le petit boudoir, nous venions
d'y entrer nous-mêmes et c'était la pre-
mière fois que nous nous rencontrions
de la soirée.

— Ainsi^vous jurez que...
— Eh ! je vous jure tout ce que vous

voudrez. Parole d'honneur I on n'est
pas jaloux comme ça !

— Vous mentez ! répondit simplement
le mari d'Elise.

— Monsieur!...
— Laissez-moi expliquer mon insulte.

Nous nous fâcherons après, si cela vous
convient.

Les vrais braves savent toujours écou-
ter.

—11 ne me convient pas de recevoir vos
insultes et, si vous voulez que je vous
écoute, ne recommencez pas, je vous
prie !

— J'étais dans le parc, reprit André,
lorsque vous y êtes venu avec ma fem-
me solitairement. J'ai assisté à votre
tête à tête, alors que vous me croyiez
bien loin tous les deux...

Boulgaroff était atterré. Il ne savait
pas jusqu'à quel point son adversaire
avait surpris les paroles échangées, et il
se taisait, cherchant en Tain le moyen
de se tirer d'affaire.

André continua.

— Après, vous êtes rentré avec elle
et vous l'avez fait danser plusieurs fois
de suite.

Puis vous êtes allé continuer ou re-
prendre votre tête à tête dans le bou-
doir et là, vous avez retenu ma femme
de force, ce qui est infâme.

— Assez, monsieur ! vous mentez à
votre tour.

— Vous êtes trop gentilhomme, mon-
sieur, pour ne pas avouer que je dis
vrai, et puisque vous demandez des
preuves, en voici : vous teniez la main
de ma femme dans les vôtres ; — je l'ai
vu. — Vous admettrez bien, je suppose,
que ma femme a le cœur trop bien placé
et l'âme trop fière. pour avoir commis
une pareille action de son plein gré.

Elle était souffrante, sans doute et
vous avez abusé de sa faiblesse.

Boulgaroff ne répondit pas.
— Maintenant, reprit André, je n'ai

plus que quelques mots à ajouter, et
nous pourrons rentrer tranquillement et
nous mettre à table, car je présume que
le souper est servi.

Mon cher Boulgaroff — permettez-
moi de vous parler encore de la sorte
— je ne vous en veux pas autant que
vous pourriez le croire. J'ai quelque ex-
périence en matière d'amour. Je connais
très bien la pièce à trois personnages où
le mari est toujours dupe de son ami et
toujours trahi par sa femme. Lc rôle du
mari est ridicule, j'en conviens ; mais,
une fois l'action commencée, les acteurs
doivent aller jusqu'au bout. — Autre-
fois j'aimais beaucoup cette pièce, parce
que je jouais le rôle de l'ami, et j'avoue
<jué je ne m'en acquittais pas mal. Au-
jourd'hui, ce n'est plus la même chose.
J'ai le rôle de mari et, au risque de me
faire siffler, je ne serai ni sourd, ni
aveugle, comme le veut la bonne tradi-

{ tion, et je ne ferai la courte échelle à

personne. J'introduis dans la pièce une
scène de ma façon ; c'est celle que nous
jouons tous les deux en ce moment et
qui se termine ainsi : — Mon ami, je ne
veux pas que vous soyez l'amant de ma
femme !

, — Mais voyons, murmura l'officier,
vous me pardonnerez bien quelques ga-
lanteries sans conséquence.

Vous êtes tout pardonné, mon eher;
nous n'étions qu'au prologue. La toile
n'était pas encore levée pour le public.
Nous pouvons encore nous retirer dans
les coulisses sans ridicule, sans honte,
et surtout sans remords. Croyez-moi,
l'amitié d'un honnête homme vaut mieux
que le secret mépris de sa maîtresse.

— Alors, dit Boulgaroff redevenu
presque joyeux, tout est oublié !

— Oui, mais à une condition.
— Laquelle?
—- C'est que vous partirez demain pour

Varsovie et que vous ne parlerez plus
à ma femme, ni chez elle, ni ailleurs.

— Mais je vous jure, mon cher An-
dré...

—- Je ne crois pas aux serments.
—- Ah! diable! après tout, je ne suis

pas à vos ordres et, puisque je vous pro-
mets de ne plus faire attention à votre
femme, il me semble que vous ne pou-
vez rien exiger de plus.

— Vous partirez demain pour Varso-
vie.

— Finissons-en. Est-ce un ordre ou
une prière?

— C'est l'un ou l'autre, à votre choix.
— Eh bien ! puisque vous le prenez

sur ce ton, je ne partirai pas 1

— A merveille ; j'avais prévu ce cas-
là.

— Que prétendez-vous faire ?
— Vous provoquer en un duel à mort.

Vous êtes, j'en suis certain, trop galant

homme pour me refuser et pour laisser
transpirer le motif de notre querelle.

On ne se bat pas en Russie pour des
causes aussi frivoles.

— Ah! vous trouvez la cause frivole?
Je ne suis pas de votre avis.

— D'ailleurs, dit l'officier, je perdrais
ma carrière, en supposant que vous ne
me tuiez pas, et je serais certainement
envoyé simple soldat au Caucase ou peut-
être même en Sibérie. , , ,

— Ceci vous regarde, répliqua froide-
ment André.

— Décidément, je ne me battra»
pas. _

— Comme vous voudrez. Mais je
vous préviens que je vais : vous déshono-

. rer»
— Ah ! par exemple, je voudrais bien

savoir comment. .
— Je connais un peu les mœurs «e

l'armée russe. Ainsi je sais qu'un otn-
cier souffleté publiquement par un civi.
est déshonoré et chassé honteusement Q
son régiment. Cela étant, si demain-
avant que ma femme soit sortie de s
chambre, vous n'êtes pas sur la route a
Varsovie, je vous frapperai à la fi§'ul

devant toute la société.  i
— Si vous osez le .faire, rugit H°B "

garoff au comble de la fureur, je v0

tuerai sur place ! 
 r

„
Il allait se précipiter sur son adv

saire, ear il ne se possédait plus-

(A suiPrt)
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